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AVIS. 


Cet Ouvrage, qu’on pourra regarder comme une 
încyclopédie d’Education , a commencé le premier 
Juin 1784 i les huit premiers volumes ou numéros 
■V confacrés à la Partie phyllque de l’Education de l’En- 

Fance ont fini à la. fin de Décembre , meme année» 
Ils fc vendent enfemblc, féparément de la fuite, 
- S liv. 16 f. pour Paris, & lo'liv. 16 f. pour la 
Province , brpchés , port franc. i 

La Partie pbÿffqüe de l’Education , c’eft-a-dîre^ 
celle qui concerne refprit & le cœur , a com- 
x»il»ncc le premier janvier 1785, _ _ _• 

4fr||^iyH^fcription pour ii volumes didribués ea 
- . , <kont un le premier 8c le r s de 

1 moif,ou les deux enfemble,à la fin de 

■ '.‘âaquè'mois , félon que l’étendue des matières 
1 le permettra , pour éviter les coupures 8c fiifpenfîons 
" Ckagréables , eft toujours de 1 3 liv. 4 f, ^out 
Pans, 8c de 1 6 liv. 4 f. pour la Province , por^ 

Franc par la pofte. , • . . 

Il faut avoir foin d’affranchir les lettres 8c le 
• port de l’argent , ainfi que tous les avis, demandes 
& envois de pièces relatives au Mentor uni- 
versel, adrclfés à l’Auteur, rue Guénégaud , n® la. 
mm. les Libraires font priés de s’adreffer avec 
- confiance au bureau j ils auront lieu d’cKC «OU* 
cens du traicemciii qui leur fera fait* 
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LE MENTOR y, 

. ONiVERSELi LY^ 

( 

5Par M. T Abbé Roy, Cenfeur royal, &c^ 

t 

» 

Ltx meà^ Lux* 



Chez 



l’Auteur, au Bureau Ai Mento* 
univerfel , rue Guénégaud , N* xo, 
THiéoPHiLE Barrois, le jeune, quai 
des AugufHns. 


' ' . " I 11 

M. D C C. L X X X V. 

’/ivec Approbation , (r Privilège du Roii 
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ÉPI t RE 

■- - ■ < . - 

AUX 

' r 

• MERES DE FAMILLE. 

IEtres fenfibles , dans .Lame 
defquels la Nature a fpécialemenc 
établi fon empire > pardon, fi j ai 
paru confacrer 'mon ouvrage aux 
- pères de familles plutôt qu a vous. 
J’étois loin de penférqu’ük fulTenc 
les premiers artifans de l’Educa- 
tion. Mais je me fuis dit : Il efi: 
moins de mauvaifes mères que ‘de 
mauvais pères. Ceux-ci plus éttan- 
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Ouvragts du même Auteur. 

• • ‘ ( , t» ' * 

•• e • . V • 

T’Ami bis ViEIELARDS PRlÉsENTé AU Roj 9 
•ïi volumes , fuperbe impreffion de Didoc jeune j' 
formant la première partie de la collcûion des 
Moralistes modernes, pareils 6c faifant fuite 
aux Moralistes anciens , imprimés chei Didoc 
raînc', papier vélin d’Annonay , 7 liv. , le 'papier 
ordinaire fc trouvant épuifé. 

- On foufcT-it auflî au Bureau du Mentor uni- 
versel pour l’Hiftoire des Cardinaux Frah- 
'çois , jufqu’à nos jours , ornée de Portraits , " 
-dédiée au Roi , ^ar le même , â raifon de 18 liv. 
'd’avance pour l’in- 8 “. papier ordinaire , 6c de 
36 liv. pour l’in-4®. broché, meme papier. 

■* I.cs volumes feront payés à mefure qu’ils pa- 
loîtront au prix de 6 liv. pour l’in-8®. , 6c de 
a L liv. pour l’in-4®. Les trois derniers , gratis» ' ' 

On payera en fouferivanr pour les exemplaires , 
papier vélin , tirés à petit nombre , pour l’in-8* , 

3«î liv. î pour l’in-4® , 7^ üv. Chaque volume 
fera payé à mefure , 11 liv. pour l’in-8® , 6c 24 1, 
pour I’in-4®. Les trois derniers, ^rar/s. 

Le premier volume paroi tra au commencement 
âc Février. 

Aiij 
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V N I V E U S r i; " ^ 

• ‘ Je n aiîrois pas du parler des 
imauvaifes mères, parce que je ne 
devois pas fuppofer qu*il pût s^en 
trouver* Pardon encore une fois, 
je Tai moins cru que jé ne Vaâ 
craint.. Une mèfe^eft fî nécelTaire î 
da tendreflTe éft un. baume ‘ u 
lutàk'e î ' ^ 

' • Je vbüs vois déjà’' répandre deir 
larmes ; vous ' trèmblez que Votto 
enfant né' paffe- eh' dWtres ’ mains* 
il a- quitté ■ vdlré fein " j ' fa fanté 
éft à-peu-près‘ affûtée ÿ vous' ■ lè 
croyez* près dé vous échapper 5 vous 
lui tendez les bfâs de là téndréffe , 
vous le fuivez des. yeux 5 ah ! con^ 
folez-vous'^ il a befoin de votre 
ïame , ' le pàuvre enfant ! que de^ 
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viendroic la fîenne fans celle de, 
fa mère ?,Eh ! que feroit meme 
rârme.des hommes fans celle des 
femmes X qui les , fauve, du dan^ 
ger de devenir fauy^es atra*»' 
bilaires , féroces peut-êne , inca«^ 
fables de fupporrei; Tadverfité ^ 
étrangers aux feiitimens le^ plus 


^ers ‘ & les plius^ précieux à la 
fociécé. Cefl.de vous que renfanjC 
secevça, fes ,prem^res leçons 5 c eft 
far .vçms qüe fonjcçeut.çômtnèn^* 
x:era. de • bonue-i^ug^; à fe formée 
pour la vertu 5 c*^ vous qid déve»* 
lopperez peu-à7pêu;fès| feeukés ijt^ 
telleftaelles , -quî d’aiderex doucer 
ment à' s’en feryir. Vqus parletejB 
plus . utilement: à fon. efprit , paçeç 
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U N rv E R s E t.'! I l' 
t^iie VOUS en fàifirez mieux la por- 
tée ; ir vQÜs en croira fur votre 
parole plus que les autres}*, il fenr 
au-dedans de lui-meme ce penchant 
délicieux-,'- cé moiivement invin- 
cible qui le" porte à tout aimer en 
vous. Ce font les énères , a dit le 
divin Platon , qui peuvent les pre- 
mières fe faire entendre de leurs 

\ 

enfans. Mais , comme ils doivent 
profiter davantage- à leur- école, fi 
elles font vertueufes*, fi elles font 
imbues des bons principes , ôc 
fi .elles font pénétrées d amour 
pour dç vrai * de itjetiie , ils tour- 
nerdienr plus^âifément au .mal ^ 
éiles étoient vicieufes ou efcla^ 
^;des préjugés i-érreur.-* 


Digiiized by Google 


f Æ Le M e n t ô m 

. O ! vous 9 à (^ui j*adre(Te cett4 
Epitre , bonnes mères , qui ne çon«; 
noiffez <le bonheur que celui de* 
vos enfans , de gloire que celle; 
de les bien élever, & dé les voir, 
mériter les ^ fuffrages des gens de; 
bien; vous qu^ palTez votre, vie 
à goûter les douceurs de la vertu , 
dans la paix de. votre ménage :f 
vous qui; dédaignant le fafte de 
ropulence ôc de la fauffe .grandeur 
n avez d autre. defir que de laifTer 
à^ vqs enfans le riche fgnds, d’une 
éducation foignée,.vous ferez touri 
fans doute, pour qu Us foieiit ver-> 
tueux , .vous . ne leur r mettrez .foua 
^ les yeux que. les . bpns exemples} 
de^ vertus ; vous les accoutuiheç.<^ 
^ iofeufiblemenc 
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infeiifiblemeiit -à l’étiide ^ au tra- 
vail j vous cQimoiiTez les fuiceS; 
faneftes de ce vice indigne de 
riiomme, fi contraire aux loix de 

c ’ ' ' 

la fociété , je parle de . roiliveté*.^ 
Une molle indulgence n’apportera, 
point d’obftacle à leur progrès ; 
vous faurez tout facrifier a Tu- 

■s 

tîle précepte de,da raifon , & 
à rintérèt ds ce que vous avez 
de plus cher. ^ ^ . 

Quel cas dëvriez-vous faire des 
rofes de l’amour , fi le fpectacle 
afîligeant d’uiïe famille mal-élevée 
devoir un jour les changer en 
ronces ? Livrez-vous tout entières 
à l’éducation de vos enfans , vous 
1785. B 
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14 Le Mentor, universel.' 
réunirez le bonheur d’avoir cueilli 
•les fleurs , & de jouir des fruits j 
elles feront immortelles, & ces fruits 
en produiront d’autres qui, en 
faifant 1 éloge de vos foins, vous 
aflkreront des droits imprefcripti- . 
blés à la reconnoiflance publique. 
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INTRODUCTION . 

*** * ‘*r 

A 

L'ÉDUCATION MORALE 

. DE LÉNFANCE. 

J'a I cm devoir ne divifer le Cours? 
<l’Éddcation adopté dans cet ‘Do?' 
Tràge y' qu’ en deux Parties. Lav pre- 
mière, phyfique J c’eft -àrr dirc ^ 
celle :, qui. côncernc lè -.foin du 
cÀ)rps i .ou la fanté. Elle- feroit Aif- 
xèpcible^ ians doute , rd’une étei^ 
.due plus grande que je. ne lui. en 
ai donnée mais il faut' des bornes 
à tqiit.j &.j aime à me perfuadec 

Bij* . 
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i 6 LeMentor 

I 

que Tenfant , confié à des inaîqS 
fages , en grandifianc , fera con- 
duit fuivant les principes généraux 
de réconomie falutaire. Quant 
aux parens qui ne fe connoifient 
point '’aflez fages pour, biènl coa- 
duire leur enfaiit , ôç dont l’inep- 
tie ou Tindulgence gâtérdit . fort 
tempérament y on iis fbnr;richés", 
t)u ils ne le font pas.. Daiisde pfe^ 
Tuier cas , qu’ils aient aa irroins Taf 
tention de ne s’a4refTer qu à desgèns 
-plus'éclàirés qu’eux ; dans:\efecoiwfc 
tnalheur à eiix^^s’ils ri’ompôs 'ie 
courage 'de prendre- des ct)iifeils ^ 
& de profiter de rexpérienee^! 
•Mais ce malheur , * grâces * au .bon 
ordre qid règne ici-bas ( qùôiqu’en 
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V N I V E R’S E T 7 

tlifent- . cettâins détra(3:eurs , que 
d’orgueil- porte à tout décrier pour 
s’arroger .la gloire de tour arran- 
ger à leur gré } le pauvre fait en- 
core-mieux fe - conduire que le 
ïiche' dans rËducation Phyfiqiiè 
des. enfans ^ quand il ne le 
fauroit pas 5 k pauvreté de force 
de fuivre un régime falutairé. 
Aullf voyons- nous les enfahs du 
pauvre ^ fains & robiiftes , . défier 
vîélorieufement dans Les -exercices 
du^corps, la meilleure conftiturion 
des enfâns du riche. La courre 
durée' de la vie de ceux-ci eft aufii 
effrayante que le grand âge- auquel 
les autres parviennent eftconfoîanr. 

La Morale, ou feconcle^ par^ 

Biij 
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i8 LeMentor 
tie dé mon entreprife , fera traî*- 
tée plus au long. Outre qu’èlle im- 
porte plus au bonheur de Tbommè , 
elle embralïe, un nombre d’objets 
fi prodigieux , que la vie humaine 
ne peut meme fu.ffire pour en ac- 
quérir la conhoiflance entière. 

En la. comparant a - un grand 
arbre dont, les rameaux* font aa- 
delTus de la- portée <le l’honame., 
je parlerois encore d’utie manière 
infuffirante. * • 

Je ne ferai point comme le jar- 
dinier , qui taille fucceffivemenc 
chacune des branches. ' Je réunirai 
Je plus d’objets d’inftrucèiofi- que 
les circohftances me le permet- 
tronr,. 
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Par la Morale , je n'eçtends 
point', feulement' la fcience des 
mœurs , mais tout Tenfemble 

ftrudion & de progrès dont^^ame 

cft fufeeptible. 

Irois-je ne parler d^abord t^uà 
Pefprit ? que feroit alors le cœur? 
Aucune faculté de 1 ame ne, doit 
reftér oifive. Elles font les unes 
aux autres mutuellement necef- 
faites à elles-mèmes ^ & c eft en 
les occupant toutes à la fois , que 
. l’homme fe forme plus prompte- 
ment. Ce font les divifions infi- 
nies^ des Traités d’EduCation qui 
rebutent. Il n eft point de période 

dans la vie , où. l’homme puiTe 
n avoir que de Tefptit j dans le 
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E Mentor 
commerce de fes femblables j il a 
meme* be/oin de fon copuiV 'EIi'î 
comment remplitoit - il à la fois 
^ fes devoirs envers Dieu , en- 
vers les autres ^ envers*» lui- 
-niême ?.Si' l’elprit Je cœur 
peuvent fe corrompre , il. faut 
■donc les former enfemble & de 
bonneheure* * . ,■ ^ 

Quant aux différens. objets de 
. icience , je fais c]u’il* faut les elaf- 
fer j - mais ibifell p'asàrnpoflible , 
certains égards , de. les rapro- 
cher prendre :queIqaefois 

occafion en parlant dè l’un., de 
■dire un mot de d’autre , afin.de 
■difpofer d’avance Je fujet à faifir 
•plus aifemeut les chofes variées. 
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A méfure que les faciiliés phy- 
fiques^^s’accroifTenc , le *germe de 
i’efprifc fe développe , les* inclina- 
tions du coeur *fe découvrent j àlbrs 
mirent la 'trempe plus où moins 
^vantageufe' de d’efprit des 
liabitudês;. plus ou * moins^" dàn- 
gcreufes- du- coeur# hé ' Meritor 
doit -"tout obiervèr &^vfairc 
en ' forte. * que les - prbgrès- de - fon 
-clèvé foient aufli/ ptoiripés-dans 
un .' genre -que- dans- . l^àüwe; 
JL’homme’ ne fe forme points par 
parties rmaîs toutes Tes parties , 
^nfemble v fe formenc infenfible- 

fxiénu \ ' 

Je "fui vrai '.là gradation > de; l’iii- 
: telHgence y ou .'plutôt *, . en. conduL- 
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it L e M b n t ,o r. 
fant pas-à-pas mon élève-, fob- 
ferverai la marche ..du moral Ôc 
du phylîqiie.j & je m appliquerai 
à ne lui préfenter les objets que 
d’une manière qui lui fera.pro», 
pre , qui pourra lexercer • utir 
Jement. Par là, je. rendrai les ob^- 
jets qu’on croiroit le plus fupé- 
rieurs à, fon intelligence , commet 
ctant.de fon relTort. Je l’améherai 
aux. réflexions que fon lutpeiv 
mettra de * faire. Bien di^rent 
de ces prétendus Inftituteurs qui!^ 
pour éclairer leurs élèves , ne leuc 
prefentent que des enfantillages.', 
des minuties qui ne peuvent les 
intéreïTer qu’ùn inftàn’t; je ne fou- 
metcrai à leurs méditations que des 
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t N I V Ë R s I t, 15 
chofes de rai fonnemenc , d’analo- 
gie , de comparaifon , d’indudtion ; 
tous mes fujets d’inftrudion, tous 
.mes exemples feront puifés dans les 
grands livres de la raifon & de la 
nature 9 dans PHiftoire , foit an- 
cienne., foit moderne ; dans le 
commerce des hommes entr’eux ; 
tantôt je m’élèverai jufqu’aux gran- 
des clalTes de la fociété , tantôt je 
defcendrai jufqu’aux plus petites. 
S’il m’arrive* d’avoir recours à des 
liéHons , à des contes j à des hifto- 
riettes , ce ne fera* qu’autant 
qu’cllês pourront concourir plus » 
sûrement à mon but pardà voie da 

Deux écueils principaux ont fait 
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14 Le M E NT OR: 
échouer plus d’un Indkurcar^ d ail^ 
leurs crès^eftimables ; les uns. ont 
traité les enfans trop en etifans, les 
autres trop peu en enfans., Ceux-ci. 
les fuppofoient rrop intelligens 
ceux-là s’imaginoienc les fervir uti- 
lement, en ne les occupant que de 
piicrilitcs, qui , • au lieu de déve- 
lopper leurs facultés inrélieéèuelles, 
les ont entretenues dans'un état 
de langueur préjudiciable. Les uns 
ôc les autres ont manqué leur but. 
•.Que deyiendroit la meilleure terre 

A. 

fans une culture raifonnabie ? U 
feroit aulîi fâcheux de' la lailTer en . 
friche quade l’épuLfer, ou de ne . 
pas la cultiver' fiiffifamment.' 

^6*^94^ peut 7 être, pas un 

paradoxe 
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V N I V I R s I t.' il J - 
paradoxe que de foutenir les eU|M 
fans fulceptibles de connoiffance^ 
difficriès jiifqaà un certain point. 
Tout dépend de la manière de 
faifir celle qu*ils ont de voir Sc 
de comprendre les objets. 

On a fondé, dit un Auteur , l’é- 
tendue & les forces de l’efprit des 
enfans ^ & Ton s’eft apperçu qu’ils 
étoienc capables d’autres chôfes 
que de jouer. Socrate n*a-c il pas 
cnfeigné à fes difciples que les 
enfans qui favent parler , & qui 
commencent à faire paroître du dif- 
cernement, j ne font point trop 
jeunes pour les fciences. 

• Comme les terres , refprit des 
£nfans , eft quelque temps fans 

,1785.A^VA C 
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jproduire des fruits, mais Tame n’eft 
pas toujours oifîve comme le corps; 
On pourroit appeler le temps dé 
l*enfance celui de Tobfervation : 
en effet les enfans ne perdent 
rien de tout ce qu*ils voyenr j dé 
tout ce qu*ils entendent ; rien ne 
leur échappe de tout ce qui fe 
fait en leur préfence. Fàut-il être 
furpris de leurs réparties', de leurs' 
raifonnemens , de leur cohccptionV 
dé leur mémoire î 
■■■ L’intelligence des enfans tra-! 
vaille peut-être plus dans l’enfance 
que la notre dans le refte de no-' 
tre vie. Comment imaginer la pro- 
digieufe facilité avec laquelle ils 
apprennent leslangues ^ les ufages’ 

I m * i - 

' 9 
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de la vie , fans fuppofer néceflaire-r 
ment une étude férieufe ôc fuivie* 

. Cicéron, â peine forti de Ten- 
fance , compofa un Traité de 
l’Art de^ parler , dé ratîone dicendi\ 
qu’il divifa en deux livres , où il 
avoit caché de. réduire en méthode 
l’invention qui fait la ,pnncipaU< 
partie de l’art oratoire. Cet ou- 
vrage , à la vérité , n’eft regardé 
que comme»un fruit de là grande 
jeuneffe J -mais on avouera qu’il 
' valoir prefque ceux de la vîeillelîe 
‘d’Hortenfius. Pour, enfanter un tel 
ouvrage , il falloir donc que Paui% 
teur eût médité dès fa plus tendre 
enfance ; & Ton croit que non- 
feulement U médita pour fà propre 

C ij 
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inftrudlioii > niais pour celle deS 
autres. 

Odtavius', depuis TEmpereur 
Augufte, fit, à' douze ams, TOrai» 
fon funèbre de Julie , fon aïeulè- 
maternelle. * Tibère avoir fait 
celle de • fon - père à neuf ans* 
Galigula . portoit encore la robe 
des ènfans > lorqu’il s’occupa dii 
meme objet à fégard de l’Impéra^ 
trice' Livie fa byfaïettle (^z). 


(d) Conteftera-t-on la vérité de ces affer* 
tions ; en difant qu’autrefois on étoit , chea 
•les' Romains , dans Tufage de faire pro- 
noncer aux enfans des difeours dans les; 
cérémonies publiques , & fur-tout , de® 
harangues aux funérailles de leurs proches., 
^ que ces aéles pnervcillcux étoient plu>^ 
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universel. ±9 
. Plîne- le jeune , n*3voit-il pas 


tôt an «effet de mémoire que d’érudition 
cxcraorcTiqaire? Je répondrai que perfonnc’ 
n’a contefté à Cicéron le mérite d*avoic 
corapolé lui-même le Traité cité , de l’Art 
de parler , non plus que rnraifon pour 
Sextus Rofeius , qu’il fit en fa grande jeu- 
nefle ; que le doéie Tjraqueâu , TiraquelU 
de jure primi. geru p. 457 > l’a dit fans 
rcftriélioa v ^ur la fpi de l’Hiftorien Suéto- 
ne, Vit. Aug. cap. 8. Item. Vit.'Tib. cap.‘tf.' 

Au refte , on conclura au moins que 
les Roniains prcnoiçnt un foin extraordi- ' 
nairc des études de leurs enfans' dès les 
•premières années , & que tous ces foins 
fuppofent néceffairemcnc une capacité re- 
connue d’en profiter. Les Romains n’c-: 
toient afiurément pas plus aveugles que 
nous dans la connoiffancc des intelligen- 
ces , & leur manière d'elever les enfans 
n’a > pas plus fait , de fots que la nôtre. ' 

C * ■ • 
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3 <3 Le Mentor 
achevé fa réthoriqi^ foiià Quîn- 
tilien , 8c fa philofophie fou5 
Nicete ; avant d’être forti de l’en- . 
faiice ? Quelles efpérances donnoit ‘ 
le fils de Quintilien j dès l’âge le 
plus tendre ! quel iloge fon père 
ne rougit point d’en faire , en 
poulfant fur fa. perte les regrets de 
' la tendrelTe Ôc de l’admiration ! 

Je jure J difoit ce Juge ïî refpec- 
table en matière d’inftruétion 8c 
de difpofitions d’efprit , je jure, 
par les mânes mêmes de mon fils 
c’eft-â-dire , par les divinités de 
ma douleur , que je n’ai encore 
rien vu de comparable â l’excel- 
lence de fon efprir, qui avoir, pour ’ 
acquérir les fciences, outre U force 
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& la beauté 5 une folidité que j’a- 
yois mife à Tépreuve. Il écoit déjà 
capable d çtudier feul, & de fuivre 

^ * y 

fes propres lumières (æ). 

A peine Marc-Aurèle y au rap- 
port de l^Hiftorien, de fa vie;, & 
des autres écrivains de Thiftoire 

V 

romaine_(^) , fut-il (brti des bras 
de fa nourrice , qu’on le mit fous 
la difcipline des précepteurs 
que , dès-lors j il fe livra à l’étude 
de la philo fophie avec tahf de 
paflion & de fuccès qu’à l’àge de 


» ' * • * 

{a) Quintil. Lié. 6. Infiitut. orat. in 

•j^rom. r . ■ ' . 

(a) Jul. Capitolin. Vît. Mtfrt. c. z. Item, 
jâUl fctipu -Hijl. rom, 

■' ’ ^ 

O 
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douze ans , il voulut en faire uné 
profeflîon extérieure. > - . 

L’Empereur Gordieii » Taîné i 
encore petit enfant (a) > compofa 
lé poëme hiftorique de TAntoni- 
niade,’ divifé en trente livres, dans 
lefquels il avoir compris la vie 
publique 8c privée des Empereurs, 
Antonin le pieux & Marc-Aurcle 
Antonin , avec Lr defcription des 
guerres arrivées’ de leur temps. / 
Origène eut pour pereun homme- 
de Belles-Lettres , un philofophe, 
un théologien , & -plus que tout 
cela, un illuftre martyr de J. G. 


[ay Adkuc putruïîLS y dit Capitolin. 
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Eusèbe écrit que cet enfant fi fa- 
meux dans la' fuite j Tétoit déjà 
beaucoup par la manière avec la- 
quelle il approfondifibk le fens 
le plus caché 8c le plus fpirituel 
des Livres faints ; & que les quef- 
tions du fils embarraflbient fouvent 
rintelligence * du père (<i). Auflî 
S. Jérôme » lors même qu’il fe dé- 
claroit ouvertement contré lui dans 
fes écrits, ne put- il lui refufer la- 
jttftice- de convenir que y^'dès ù. 

' première enfance , il avoir été un 
grand homme (J>). 

> i 

{a) Eufeb, Hiflùr» Lib, 6 , chap. t, 

. (b) Magnus ab infantiâ. Hierom. Epifft 
, ad Fammach, de errorib» Orig% 


m 


54 I-EMENtOR.. 

Pour ne point citer des exerfi- ' 
jplês trop anciens , rappelons ce- 
lui d’un fçavant dont le rare mé- 
rite ppuvoit défier les plus grands 
hommes’ de lamiquité j Jérôme 
Bignon Ça) donna au putlic , dès 
■ lage de dix ans, une chorographi$ 
ou Dcfcrlption di, la Terre faintc ^ 
témoignage authentique des gran- 
des connoifiances qu’il ayoic déjà 
de .l’hiftoire » de la géographie 
' de récriture fainte j trois, ans 
lirprès , deux, traités , l’un des 

J 

*^ '(û) Jérôme Bignon j avocat-général diî 
Parlement dc' Paris ,.confeiller d’état , ÔC 
bibliothécaire du roi, né en ly^o, mortjCii 

. ...r. 
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^uités romaines , & l’autre du Droit %' 
& de la manière dl élire les •Papès^ 
On rappelait le Vieillard de dou\e 
ans J le Docteur confommé dans 
Tenfance, 

Je voudrois pouvoir m’étendre 
davantage fur cette matière , j’aj-- 
portèrois le bel exemple des pro- 
grès de l’enfant , abbé de Lou- 
vois , particulièrement ceux da 
Duc du Maine J . fils d’un Monar- 
que qui fit taire toute la terre aufeul 
bruit de fon nom (^7) , enfant qui 
impofa lui-mèm J filence a fes maî- 
tres. La poftérité n’oubliera jamais 
les œuvres diver fes d'un Auteur de 

nm it m mw ^ , 

• ^ ■ . ■ ■ ■ '' ' - . 

^a") S Huit terra in cônjpedu ejus, Machab* 
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' j(î Le Me n t o r 
^f‘P‘ ans y ou recueil des œuvres d« 
M. le Duc du Maine , pendant 
l^aiinée 1077, 8c dans le commen- 
cement de i 6 y$,.Ses maximes y fis 
hiLlctSy 8cc. J’apporreroft encore des 
exemples ■ tirés de Thiftoire des en- 
fans de raiure fexe » que la Na- 
ture n’à pas moins favorifés , qui 
ont cultivé avec les plus grands 
fucccs , l’étude des langues , les 
Belles-Lettres , la Philofophie , les 
arts liberaux , les mathématiques 
mêmejtoütes abftraites qu’elles font, 
8c toutes étrangères qu’elles pa- 
roiffent être t l’Aitelligence des 
en fans d’un fexe regardé comme 
foible 8c frivole. Combien de 
• jeunes - filles \ philofophes dès 
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râge le plus rendre , fe formè- 
rent à Pécole des Pythagore. 9 
des Epicure , des Zenon j des • 
Platon ! Combien qui étonnèrent 
la Grèce 9 qui le difputoient â 
Athènes aux plus habiles , Com- 
bien meme dans Rome ! . com- 
bien qui fortirent toutes for- 
mées de récole d’Alexandrie « 
dans ' un âge . où les autres fa- » 
vent à peine lire ! Combien d’Euf- 
jtochie ( ) 9 fe formèrent d 

celle de 5 aint Jérôme ! Je rap- 
pellerois les Athénaïs ( ^ ) , . 

(a) Euilochie écoic âile de Saiutc Paule, 

Dame Romaine, 

• (<f) Athénaïs , Eudoxte ou Eudocie. ; 
étoit fille de Léonce , fimple Philofophc. 

Son père croyant qu’ayec cous les calent 
1785. NZh Ô 
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les Hypathia (a) , les Ama- 

> 1.1 I. , ^ 

qu’elle avoit acquis par r^cudç à laquelle 
• il l’avoit lui-même formée de bonne heure , 
joints à toutes les grâces de fon fexe , 
elle n’avoit pas befoin de fortune , la 
déshéritas elle fe trouva fans rcflource , 
abandonnée de Tes frères après la mort de 
Léonce. Etant allée à Conftantinople , 
porter fes plaintes à Pulchérie , fecur de 
l’Empereur Théodofe II , elle prévint .tel- 
lement en fa faveur , que la PrincefTe la 

fit époLifer à fon frère. La manière donc 

» 

elle fe vengea de l’ingratitude de fes frères, 
eft un des plus beaux exemples de géné- 
rofité & de rendrelTc fraternene. Cette Im- 
pératrice eft: aufli illuftre par fes malheurs 
'que par la réfignation fage avec laquelle 
elle fut les braver. 

(a) Hipathia , Hipathie , étoit fille de 
Théon , Philofophe & Mathématicien cé- 
lébré d’Alexandrie. Elle eut fon père pour 
maître; elle le furpaffa dans la connoit^ 
fance des mathémathiques j de l'aftonomie 
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lafonte ( a ' 

& 4 e U philofophie. Quoiqac payennc , 
ellc^fuc jugée digne de remplacer le cé- 
lèbre Photin dans la chaire de prôfelTcur 
à l’école d’Alexandrie. £lle,fic le défefpoir 
de Tes contemporains , autant par Tes ta« 
lens que par fa beauté & fa vertu hé- 
roïque; toujours tentée , mais toujours ^ ' 
fage , elle rélîHa conftamment à l’amour 
violent & entreprenant d’un de fes difei- 
ples. Un' Préfet d’Egypte , avec lequel 
elle étoit liée étroitement , s’étant brouillé 
avec St Cyrille , *& refufant de fe réconci- 
lier , elle fut acctifée de l’en avoir détourné 
par fes confeils. ViéHmc des fbupçons & de 
la haine implacable d’une populace féditieu» 

£c> elle fut maflad-éc & brûlée , fous le di- 
xième confulat d’Honorius, & le (ixième de 
Théodofe , pendant le carême de l’an 41 5. 

Elle avoir^ompofé plufieurs ouvrages qui 
fe font perdus. 

(a) Amalafontc étoit fille de Théo- 

* * • ’ 

Dij 
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. L B* M E N T O R 
S’il eft vrai que les deux fexes 
nous fournifTent des témoignages 
irtécufables des p^rogrès dont les 
enfans font fufceptibles , il s’en- 
fuit donc que le même intérêt 
^ doit porter à les inftruirè de bonne 

doric , .Roi des Ôftrogots j & mere d’A- ^ ' 
thalaric. Dès Ton bas âge, pendant la vie 
de Ton pere , die fe tendit crès>habile dans 
la connoiiTance^de plufîeurs langues Sc dé 
diveefes fciences. Avec toutes les qualités 
d’un grand roi , elle méritoit de régner 
fur un peuple moins barbare 5 elle fit fieu» 
rit k arcs & les fciences dans les états 
avec l’olivier de la paix 5 appela les favans 
aiiprès d’elle , & fit toift fes efforts pour 
4étruire la barbarie de fon peuple 5 elle 
traitoit avec les étrangers , fans iiiterpicte. 
Après la mort de fon fils, arrivée en 534, 
elle mit fur le thône Théodat , fon cou- 
£0 , qui eut la barbarie de la faire étcan-. 
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heure* L’éducation phyfîque doic 
être la mcmé pour les uns & pour 
les autres. N’ont-ils pas auflî les 
mêmes droits à l’çduçation moraie ? 
Eh ! pourquoi feroit-clle différente ? 
Céux qui prétendent établir une 
diftindion entre l’éducation des 
enfans mâles & des jeunes -hiles 
fe fondent fur la foiblefTe des or- 
ganes de celles-ci ; mais leur or- 
ganifation eft-elle véritablement 

glcr dans un bain , fous prétexte d’adul- 
tère. On a prétendu que Théodat fervit^ 
par ce crime , la fureur de Tlmpératricc 
Théodora, jaloufe de l’atcachcrocnt de 
Juftinien pour Amalafonte. L'Empereur^ . 
informé de cette perfidie , déclara la guerre 
au meurtrier , & le fît châtier par Bélifairc , 
fon général. 

Duj 
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41 Le Mentor .. 
plus füibleT^N^eft - ce pas plutôt 
la manière délicate donc oh les 
clève,j qui' l*afFoibIit & la rend. 
inca*pable du même travail moral ? ’ 
Quel fexe éprouve cependant plus 
de maladies' laborieufes, & y ré- ' 
fîfte mieux ? Et , en fuppofant 
que leur conftirution foie plus dé- 
licate , leur délicatelTe , fuivant 
Ariflote , prouveroic la fupériorité 
de leur efprit. 

La plus belle moitié du genre 
humain n^en feroit-elle qu’une 
clalTe inférieure ? Toutes les por- 
tions de l’humanité ne forment 
qu’un feul Sc meme terrein y la 
nature ne les a confiées au père de 
famille- qu"à cette condition qu’il 
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en prendroic indilHndement le 
même foin. Lui feroit-il donc 
permis- de tracer quelques fiions 
dans ce terrein, pour leur refufer ' 
la culture , ou pour ne les culti- 
ver qu’imparfàitement ? 

Quelle eft donc cette fuperiorité 
exclu fi ve dont l’homme fe vante 
fi infolemménr? 

Le corps des^femmes n’eft-il pas 
pétri du même limon que le nôtre ? 
Pouvons-nous même en faire moins 
. de cas que du nôtre , tandis que 
c’efi: du nôtre qu^il a été forme, 
ici > la noble fie Sc la nature du tout 
ont du fe communiquer a la partie. 

L’ame des femmes n^eft-elle pas 
comme la nôtre 9 une émanation, 
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prccieufe , image vivante de h' 
Divinité y malgré fes imperfec- 
tions ? Parcourons les annales de 
THidoire y dans tous les (iécles , 
nous trouverons des femmes qui 
fe font diftinguées , comme les 
hommes y dans tous les exercices 
du corps , ôc dont Tame a enfanté . 
des prodiges. Combien dont la 
force & le courage militaire firent 
la gloire d’Athènes » de Lacédé- 
mone , de Rome 1 La poftérité ou- ■ 
hliera't-elle jamais les Jeanne » 
'Comteffe de Mpntfort (<j), les 
Jeanne de Blois , dite la boi- 

(a) Jeanne , Comtefle de Montfort , fille 
de Louis de Flandre , Comte de Nevers , 

& femme de Jean 1Y« Duc de Brecagac , 
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tcufe (a) y les Jeanne d’Arc (â) ^ 

xeçuc.une éducation mâle. Devenue veuve , 

& chargée dé la tutelle de fon fils , elle 
attaqua tous ceux qui avoient ufurpé Tes 
propriétés ^ fur-tout , le comté de Breta* 
gne i & , après avoir remporté fur eux plu* 
fieurs viétoircs , & fur mer & fur terre , 
elle rentra triomphante dans tous les an* 
ciens fiefs de la taaifqn de Bretagne. Sa 
valeur héroïque triompha principalement 
au fiége d’Hennebont , Tan 1341, lous 
Philippe VI Je Valois , contre les François* 
On fait les détails de l’afiaut qu*elle foutin^ 
£gloticufemenê contre . Charles de Blois. ^ 

(<r) Jeanne de Blois, dite la boiteu/è,‘ * 
femtne de Charles de Blois, douée du meme 
courage que la Comteife de Montfort, elle 
prit les armes, comme la première, dans une 
meme conjonéture. Ces deux héroïnes fc 
firent long-temps la guerre , de donnèrent 
des preuves de la plus grande valeur. 

(S) Jeanne d’Aic , ou du Lys , dite 1 k 
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les Jeanne Hachette ( û ) , & 
ces* illiiftres. Héroïnes d’Albe 

Pucellc d'Orléans naquit l’an 1411 , 
à Saint - Remi , près de Vaucouleurs en 
Lorraine , d'un nommé Jacques d’Arc. 
Perfonne ri’ignbre les particularité^ hifto- 
tiques de cette étonnante fille. Elle fera 
tdlijours fameufe par le zèle & l’intrépi- 
dité avec lefquels elle fçut conferver aâ 
foible Charles VU , fon royaume , malgré 
les efforts courageux des . Elle 

tnourut viélime du fanatifme & de l’igno- 
rante barbarie de fon ficclc , peut-être éga-« 

« 

lefnent de la Haine implacable des Anglois^ 
furieux d’avoir été vaincus par une femme, 
dans une circonftance qui devoir décider de 
leur gloire & de leurs plus grands intérêts. 

(a) Jeanne Hachette , de Beauvais ea 
Picardie. En 1471 , les Bourguignons te- 
noient fa Ville natale afiiégée. Elle fe mit 
contre eux à la tête de fes concitoyennes j 
le jour de l’alTaut, elle parut fur la brèche , 

I \ 
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Royale ( <2 ) , d’Agria ( ^ ) , 

atrilha le drapeau qu’on vouloir arborer ; 
Sc jetta le fold^r , qui le portoic , en bas 
de la muraille. . . ' 

Le* nom de cette Amazone célèbre eft 
chère à Beauvais & aux François ; Tes def- 
cendans^ font exempts de taille' j 8c , en 
mémoire de ion héroïfme, il fefait tous les 
ans , à Beauvais , le 1 8 dé Juillet , une procel^ 
fîon où les femmes précédent les hommes* 
(d) En IJ 4 J , Albe Royale ayant etc 
alTiégéç par les Turcs , les femmes de 
toute condition s’unirent à la garnifon , 
pour repouflet les ennenâis , 8c firent , 
pendant tout ce fiége , paroître le plus, 
grand courage , difputant fouvent aux 
hommes les aélions les plus périlleufes. 
Une d’entr’elles , montée fur une brèche 
qu'elle aidoit à défendre abattit , avec, 
une faulx dont' elle étoit aimée , les téte$ 
de plufieurs TureSé 

(W En 15 Ji » la yUIc d’AgrU; fut allié- 


A 
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‘ . Combien f dont, les talehs 
ont fait époque dans' tous les ^n-» 
res de littératare , ancienne & mo- 
derne , de tous les pays & de tous 
les temps \ les Sapho (<2), les Co- 


géc par une armée de 60 mille Turcs. Les 
femmes firent éclater leur courage dans 
ce fiége meurtrier. Une d'elles , voyant 
tomber Ton mari mourant de fes bleflures , 
court famafler fon épée & fon bouclier , 
fc précipite avec la fureur du défefpoic 
dans la mêlée , & de fa main , tue fuccef-, 

fivement crois Turcs. 

(a) Sapho , native de Mytilcne. Cette 
célèbre fille, floriflbit environ fis -cens 
ans avant l’èrc chétienne. On l’avoit fur- 
nommée la dixième Mufe. Elle eut, pour 
difciples les plus fameux de la Grèce. Elle 
ralfcmbloit chez elle tous les beaux Gé- 
nies de fa patrie , pour 7 difiercer fut les 

line* 
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rine(iz),les Afpafie(^), les Arné(c), 


Belles-Lcctres & fur les Sciences ; & c’eft 
% elle plutôt qu’au célèbre Académus qu’il 
faut attribuer la première origine des 
Académies. ' ' ■ ' 

' (û) Corinc ,*Grecquc de "naî/Tancc , yî- 
> Toit environ 474 ans avant J. C. On l’ap- 
peloit la Mufe lyrique. Elle enleva cinq 
fois la couronne à Pindare , dans les jeux 
olympiques. 

V ' (Ü) Afpafie , fameufe courtifanne d’A- 
thènes , très-verfée dans les belles-lettres 
Sc dans la phUorophic. Socrate apprit d'elle 
la rétbotique & la poétique. Périclès l’é- 
poufa ; & tous les fuccès qu’il eut ^ fort 
en paix , Toit en guerre , furent attribués 
au vafle génie de Ton époufe. 

(c) Arrie j Dame Romaine, connue pat 
Ton application à l’étude de la philofophte 
de Platon. Diogène > Laerce lui dédia lès 
ÜTces de la vie des Philorophès. ^ - 

I78J. N° I, E 
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50 -LeMentor 
les A{ella(^), &c.; pour nous 
rapprocher de nos (îècles , les Hé- 
loïfes .(^) , les Cunits (c) » 

(a) Afella , autre Dame Romaioe , dif- 
tinguée par fon efprit Sc fon .érudition , 
dont S. Jérôme fait de grands éloges dans., 
une de Tes lettres à Mareclle. 

{è) Héioïfe , illuftre , ingénieufç , fça- 
vante , fenlible rcligicufe amante C du 
douzième fiée le ) morte, au Paraclec , Ab-* 
befi'e de ce Monaftere , en 1168 , fuiyaac 
, le nouveau Didionnaire hiftorique en huit 
volumes in 8° ; fujvant d'autres-,, en 
116^ 'y vingt-un o^vingt-dcwx ans après 
.fon trop malheureux amant Abeüard. 

(c) Cunits. (Marie) fille ainêc d’un 
Dodeur en . Médecine de ce nom , née cq 
Siléfie au commencement du .dix-fepticme 
fiéclc. Très- jeune çncorc , elle patloit £*- 
milièreqicHt le François , l’Italien , le La-» 
tin , le Grec Sc l’Hébreu, HUloire , 
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les Schurmanii ( ) , les 

decine , Mathématiques, Philofophie , Af. 
Cronomîe , Poéfic , Peinture , Mufique vo- 
cale & inftnimentalc , aucune fcience » 
aucun art ne lui étoient étrangers. Nous 
avons 4 de cette femme favaute , des Ta- 
bles agronomiques, connues fous le nom 
de Urania propitia. Elle mourut en 16^4. 

(u) Schurmann , ( Anne-Marie de ) d'une 
famille noble d’Allemagne , connue avan- . 
tageufement par les mêmes talcns que la 
précédente.' Outre plulîcurs ouvra|cs de 
fa coropoûtion , on a de' cette favante une 
DilTértanôn en fatin fur cette queftioh : ’ 
• Sr les ' femmes doivent étudier. Queftioil 
bien intéreflante , à la difcu/Tîon de la^* 
quelle on voit que j'ai conlacré une partie 
de cette introdudion , & que le mérite* 
diftingué des femmes célèbres citées , a 
déjà réfolu d'une manière gloïienfc pour- 
lebeau fexe. Mademoifelle de Schurmann 

mourut le < mai 1^78. : " v 

Eij 
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Deshoulicres^ ( a i , lés Sc- 
vigné ( ^ ) y les Scuderi ( ^ ) > 

i I 

* (a) Deshoulières ( Antoinette Duligiet de 

la Garde , dame) ^ naquit à Paris., d’une 
famille noble, fous Louis XIII , en 1658; 
belle femme , Poëte charmant, ingénieux 
te fenlible jmère tendre & attentive 5 morte 
à Paris , le 17 de Février 1^94. 

(A) Sévigné ( Marie de Rabutin , Mar* 
^uifb de ). Grâces de refprit & du corps » 
tout en elle féduifbit , attachoit. Ses lec« 
très feront toujours d’excellèns modèles 
du ftyle épiftolaire. Née le $ Fév/icr 
elle mourut à foixante-dix ans , en 169 
(c) Scuderi ( Magdeleine de ) née • ata 
Havre en 1^07- furuommée la Sapho de 
Jhn JTecU , recherchée de toutes les Aca- 
démies , couronnée en 1671, pour avoir 
remporté le prix d’éloquence fondé à 1 *A« 
xadémie Françoife , elHmée & recherchée 
des plus grands-hommes 3 morte eu lyox* 


\ 
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les Ninon {a), les Maintenon (^),. 


(a) -Ninon (Anne, dite Nifton de Len- 
clos ) née à Paris , de parens nobles , en 
Dès Page de dix ans, elle avoir 
déjà lu 8c médité les ouvrages de Mon- 
taigne 8c de Charron.. £lle excelloit dans 
la Mufiqûe J à laquelle Te prètoit fa belle 
voix d’une manière crès-avantageure , 8c 
dans les Belles-Lettres. Pleine dç grâces 
8c d’intérêt dans. Ton maintien , dans fa 
converfation^ dans Ton ftyle 8c dans toutes 
fes aélions , elle fut attacher à Ton char 
tout ce qu*il y avoir de plus diilingué. 
parmi les plus grands Seigneurs^ les Héros 
; 8c les beaux efprits de Ton temps. Sa car- 
rière , la plus heureufe & la plus longue 
qui ait été fournie par une femme qui fait 
‘ confiller fon bonheur dans Part de plaire , 
fe termina en 170^ , dans la quatre-vjngt- ^ 
diu^e année de fon âge. 

* Maintenon (Han^oife d’Aubigné, 

£ifj 
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les Dacier , {a) , les AleflTandri (^) , 

Marquife de ) naquit en -1633 , dans une 
prifon de Niort , où étoient enfermés foa 
père Sc fa mère 3 fes malheurs, fes vertus, 
' fa fortune éclatante , l’ufage qu’elle en fît , 
confacré , fur-tout , par cet établiffement 
.mémorable ( St-Cyr) qui tient un fi jufte 
milieu entre, l’orgueil des Chapitrc's & les 
.petitefl'es des Couvens , fes vertus , fa vie 
entière, tout infpire l’admiration. Elle mou- 
rut à 84 ans , en 1719. 

(û) Dacier (Anne le Fevre) fille d’un 
' fayant , Tanneguy le Fevre , & femme 
d’un favant , André Dacier ; favante elle- 
même par des commentaires, des traduc- 
' fions & difiertations érudites , née à Sau- 
mur , en léji , morte à Paris , en 1710. 

{b) Aiefiandri ( Marie Buonaccorfi ) de 
Florence , & de l’Académie des Arcades 
de Rome , où elle étoit furnomméc Leii^ 
crede lonide , Tua des ornemens J|kcô 
.fiéclcj intérefiante , & par fa grand^ru<» 
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les Amorerti (û), le Prince de 
Beaumont (^) & Genlis (t). 

ditton & par l’élégancc de Tes poéfîes Ita- 
liennes. Elle vivoit encore en 17^0. 

(tf) Amorerti ( la Signora Maria Pellc- 
grina ) née à Oneglia , fur le lac majeur. 
L'univerfitc lui conféra le bonnet de Doc- 
teur en Droit civil & canon, le 15 Juin 
1777. Elle foutint fa thèfe avec un éclat 
furprenant & l’éloquence la plus noble. 

(^) Cette digne & ingénieufc infticu- 
trice naquit à Rouen le i 6 Avril 1711. 
On connok les M.aga(in des Enfans , des 
^dolefcens , des Pauvres , &c. Ces ou- 
vrages, que le Public a fi favorablement 
âccticillis. 

(c) Il feroK diificile de réunir plus de 
droits aux hommages littéraires , à' i’ad- 
xniration & "à la reconnoifiance publique -, 
que Madame la Comtefie de Genlis. Le 
Théâtre d' Education , AXele & Théodore , 
Us Veillées du Château , léuaiilcnt tous 


fê L £ M £ N T O R 

t 

-Les femmes & les hommes 
ont des droits égaux à la , même • 
éducation dans tous les genres j la 
Nature n’en a déterminé une exclu- 
iîve pour perfonne. 

Si Platon , dans fa République ». 
donne aux femmes les memes exer- 
cices qu’aux hommes , eft - ce » 
comme le dit J. J. Roufleau , 
parce qu’ayant oté de fon gouver- 
nement les. familles particulières , 
& ne fachant plus que faire des 
femmes , il fe vit forcé de les 


fes fuffrages en faveur de cet Auteur. 
Elle travaille avec autant de zèle que de 
fucecs à l’éducation des Princes , dont le 
hooheut cO; fi cher à la nation. 
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faire hommes, N’çft-çe pas au 
contraire , parce qu’il vouloir aug- 
menter les forces de la république , 
êc en rendre cous les membres 
miles. • 

• 4 

„ Lycurgue , le fage ôc le fublin^e 
Lycurgue ^ vouloir aufli que les 
filles endurclifenc leur corps en 
s’exerçant à là courfe > à la lucre > 

à jetter la barre , & a lancer le dard. 

■ ' * ** 

Les femmes d’aujourd’hui ne fe- 
. roient-elles donc plu^ ce qu’elles 
étoient autrefois ? Si elles ont dégé- 
néré , n*eft-ce pas la niollelfe 6 c ia 
£rivolicé dans laquelle nous les clê- 
vons qui font caufes de ce chan- 

I 

gement? 

Pourquoi ne palTeroient - elles 


s 

/ 
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•pas fucceflivenient , meme de Térat 
de nourrices à celui de guerrières ? 
-Le Philofophe de Genève prétend 
qu’elles ne le pourroientj mais la 
raifon quil en donne neft pas 
celle d’un P hilorophe. Ce qu’il dît 
en une page revient à ce peu de 
• mots ; elles ne le peuvent , parce 
qu^elles font accoutumées à un 
genre de vie tout différent. Eh 
bien ! qu’on les accoutume , dès 
l’enfance , à celui dont je parlé î 
PafTera-t-elle , dit J. J. RoufTeau , 
( la femme ) tout-à-coup de l’om- 
bre de la clôture & des foins do- 
meftiques , aux injures de l’air ^ 
aux travaux , aux fatigues , aux 
périls de la guerre î Sera - 1 - elle 
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tantôt -craintive & tantôt brave 2 * 

14. 

tantôt délicate Sc robufte ? ; 

» *' 9 

Comment vivent les femmes f 

• ^ h, * ' • 

mères , de la campagne? Ne fup-; 
portent - elles pas , comme , les 
hommes, les injures de lait ? Leurs- 
travaux & leurs fatigues ne font- 
ils pas prefqu*auflî durs que ceux 
de la guerre ? ' 

Les périls de la guerre ne fe-, 
roient pas plus effrayans pour les 
femmes que pour les hommes , 
dans le cas- de la même éduca- 
tion. 

; Les femmes font-elles naturel- 
lement craintives ? Les hommes le 
feroient comme elles, s’ils étoient, 
accoutumés $ dès lenfance ^ à la 



^o: Le Memtou 

crainte » à la pufîiiantmité. Je re-^ 
garde comme un article elTenciel de 
former y de bonne-hèure , les en-; 
fans en général à la bravoure ? 

^ Les femmes feront auili robuftes * 

que les hommes , en s'élevant 

\ 

comme les hommes.’ 

*'Si les . jeunes-gens élevés dans' 
Paris ont peine à fuppbrref le mé- 
tier des armes , continue le Phi- 
lofophe de Genève , les femmes , 
qui n*ont jamais affronté le foleil , 
& qui favent à peine marcher , le 
fupporteroient-elles î - 
•* Quelle expérience a perfuadé i 
J. J. "Rouffeau cette foiblefîe des 
Jeunes gens élevés dans Paris ? 
Combien d'exemples contraires ÔC' 

mémorables 


V 
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mémorables on auroic pu lui citer! 

S -il eut vécu plus long-temps , il 
eût appris , fans doute , d*un jeune • 
héros qui 9 dans la dernière guerrep 
fçut braver à la fois Mars ^ Nep* 
tune (a) \ à tenir un autre lan« 
g^ge- 

Non, le jeune Parifien , ni le- 
jeune Ffanfois ne méritent pas 
cette calomnie. L’honneur parle 9 
il fuifit: à ce mot, le François , 
tout frivole qu il eft , s’éveille : < 
on diroit qu’avec la vie, il a reçu 

•» 

. (a) M. le Marquis de la Fayette partie* 
en. . . . pour l'Améri|iuc , & s’y diftingua 
tellement , dans la guerre de rinturgence , 
qu’en peu dé temps il ell devenu Major* 
général des troupes Américaines. 

1785. iV! /, F 
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en même - temps le courage j la. 
vi(ftoire Tappelle , il y vole j il 
revient couronné des lauriers de 
la paix , dont il a été rartifan ; 
& , fon triomphe lui devient 
d’autant plus précieux 9 qu’il le voit 
partagé par celle qu’il aime & dont 
il eft aimé. Heureux le peuple aind 
formé î Pour lui , la route de la vie 
n’eft parfemée que de rofes ; il 
jouit auprès des belles , il jouit • 
,dai^ les combats , il jouit aux 
champs » il jouit à la ville j il eft: 
toujours lui-même par- tout , c’eft- 
à-dire toujours gai , toujours fé- 
millant , toujours le plus aimable 
& le plus honnête , &c. &c. (^7)1 

. ' V 

Extrait de VAmi des Vieillards ^ 
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A-t-il craint (J. J. R. ) de fe 
rappeler les exploits de Tilluttre 
Chevaliere Déon, dont le fexe pa- 
roilToit fi peu difHngué du notre» 
qu*il fut pendant long - temps un 
problème. 

On me dira que c’eft un feul 
exemple fur mille , qu’il faù- 
. droit pouvoir apporter, il en eft 
. d’autçes , fans doute ; & j’aime d 
croire que la foibleffe des femmes 
•’eft plutôt une affaire ton & de 
„ minauderie, qu’une réalité , fur- 
tout 9 dans un. fiècle où tous les 
hommages de foumifEon , d’ado? 


féconde partie , chapitre pages J 4 
^ 55 , Caraêere François, 

f ij 
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' ration que chacun s’emprefTe à leur 
offrir comtne un tribut j les ren- 
dent fi vaines, chez un peuple qui 
gâte leur cœur à force de com- 
plaifances ,■ comme on gâte le tem- 
péramment des enfans à force 
‘bonbons*^ & dans un royaume fi 
Ipfteroent appelé leur paradis* 

J* J* Rouffeaii ne parlant tou- 
jours que • d’après le fuppofè d’une 
conftitution plus foible , d’un tem- 
. pcramment. plus délicat dans des 
femmes , fes raifonnemens ne peu- 
vent faire illufîon. Il falloir prou- 
ver, auparavant, que cette conffi- 
tution êc ce tempéramment étoîenc 
réellement plus foibles Ôc plus dé- 
licats ^ 6c c^eft ce qu’il a’a point; 
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fait; & c’eft ce que les Anatomiftes 
auroient peut-être de k peine à 
démontrer. 

Au rede il ne faut pas toat« 
a>fâit prendre à la' lettre ce que 
je dis ici en faveur des femmes» 
Ce n’eft pas que je prétende qu’elles 
foieiit véritablement faites pour 
fupporter lès fatigues de k guerre; 
&c. j'ai voulu feulement établir 
combien les prétextes dont on fc 
fert pour leur refufer la même 
perfectibilité & la même force cor- 
porelles , font vains & injurieux# 
La campagne , les halles , les at<- 
telliers d’artifans » les différens 
états de pauvreté , remplis avec 
intrépidité par les femmes & .pac 

r U j 
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les hommes J indiftin6fcement , â 
Paris & dans les 'grandes Villes , 
la faute vigoureufe des unes ÔC 
des autres , la longue vie qu’ils 
mènent tous en dépit de nos petites 
maîtrelTes & de nos femmes du 
jourj êtres à demi morts , qViui 
fouÆle léget conferve encore , à la 
honte de leur fexç > ôc que le même 
foufïle peut anéantir j tout en eux 
annonce les avantages d’une édu» 
cation mâle. 

O vous , aimable & chère moi- 
tié du genre- humain ! vous , que 
la Narure.a deftinée pour être no- 
tre confolation dans le trifte pèle- 
rinage de la vie, Idrfque la vertu 
«ft la règle de votre conduite , foxe 

I 
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ingénieux charmant ! c*eft pour 
vous aufli que' j’ai conçu Pidée de 
ce Cours d’éducation morale. Le 
Comte ôc moi, nous voulons éga- 
lement nous occuper de vous ; ce 
quç nous dirons à fon fils vous 
fera pçopre;-nous rétablirons en 
fociété avec vonsj en travaillant 
à former fon cœur , nous ne né- 
gligerons pas le vôtre ; s’il eft vrai 
qu’il foit plus tendre , plus facile 
à prendre de mauvaifes impref- 
, fions , & a les garder plus long- 
temps ^ n’eft-ce pas pour nous , 
qui vous aimons tendrement, une 
obligation plus particulière de le 
garantir du gial Sc de lui donner de 
bonne- heure la trempe des vertus. 
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C"eft atiffi pour votre profit que 
nous allons nous occuper des Let« 
très & des Sciences j c*eft, fur-tour » 
pour vous rendre nos infiru6bions ’ 
plus profitables que nous aurons 
foin de vous les préfenter fou# ua 
jour agréable , dégagées du fatras 
fcientifique & rebutant des écoles* 
Pourquoi feriez-vous donc alTer- 
vies au joug infupportable de Tor^ 
gueii des hommes ? prétendtbient* 
ils avoir feuls le droit de tout fa^ 
voir? Vous favez plaire; que n’êtes- 
vous deftinées, comme autrefois, 4 
inftruire publiquement , ainfî que 
les hommes ! Le catalogue des 
femmes favantes , de tous lés 
^ fiècles , n*eQ;-il pas afiez nombreux? 
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Le goût, dit un Auteur , cettf heu* 
" reufe faculté de Tame , qui n'eft 
fouvent chez les hommes que lo 
fruit de Tctude & du travail, la 
N^re Ta libéralement accordé aux 
femmes ^ pour peu que cet itiftinc 
délicat foit perfeéfcionnc par la lec^ 
tare des bons livres , il acquiert 
bientôt , chez les femmes 9 une 
efpèce d’infaillibilité à laquelle no- 
tre fexe n’atteint que bien rare-, 
• ment»' 

Les objets d’agrément feroîent- 
ils donc les feuls qui les inté- 
relTeroient ? Pourquoi n appren- 
droient-elles point Tart de parler 
de chaque chofe d’une manière 
convenable , de plaire , d’inftruirc 
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70 Le Mentor 
. de tojacher, elles qui n’auroient paî 
befoin de tant d*efForts pour por- 
ter cet art à fa perfedion , cet art 
qui eft particulièrement de leur 
relTort , & dont la Nature a ktté 
dans leur ame des germ^ û 
avancés. 

Letude feroit-elle étrangère a 
' des êtres dont Timagination' fl 
. vive, refprit fl fubtile,’ la curiq- 
flté fl aâive , pourroient pli^s 
aifément faiflr les chofes , ôc les 

^ • A 

exprimer avec grâce î • ' 

Littérateurs, qui , mieux qü’ellési 
pourroit perfedionner Tart dé par- 
ler ? Philofophes , elles formeroient 
entr*elles des Académies de femmes 
philpfophes y elles enfeigneroienc 
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leur fexe comme nous enfêignons 
le notre , cette rivalité ainfi exci- 
tée dans les deux fexes , ne contri- 
bueroit pas peu à étendre , à per- 
feétionner , a faciliter les moyens 
de s’inftruire , & à rendre les con- 
noilTances moins rares parmi toutes 
les claflfes des citoyens. 

C*eft alors que le fyftème des 
femmes fans dot auroit lieu 5 comme* 
on les recherche par inclination , 
pour leur caraétère & leurs qualités 
aimables, on les rechercheroit auflî 
pour leurs talens Sc leur fcience; en 
un m’ot on les rechercheroit pour 
elles -mêmes. Heureufes d’avoir 
àjoiité de nouvelles grâces à leur 
iexe, d’avoir uni fart de penfer de 


71 LiMbntor. 
de plaire par des liens durables , 
d’embellir les talens , d’en être em- 
bellies 9 d’avoir rempli leur tête 
d’idées 9 comme leur cœur de fen- 
timens , elles fe verroient en garde 
contre les retours fâcheux d’un âge 
qui leur caufe tant de regrets , 
fi peu de vrais plaifirs , quand elles, 
n’ont rien qui puilTe les dédom-^ 
mager de ce qu’elles ont perdu* 
A l’empire fi fragile de la beauté , 
fttccéderoit l’efprit , noble dédom- 
magement pour une ame qui penfe 
& qui veut jouir toujours; de , 
tandis que toutes les frivolités 
palTagères leur échappent , une 
joie pure de fans mélange ^ pro- 
duite par des biens folides ^ 

templicoit 
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rempliroit Le vuide de leur cœur# 

’ Ainfi , la vie qui n*eft , pour U 
femme ignorante Ôc .oifîve , qu*uue 
gradation continuelle de peines ôc 
de regrets , ne feroit pour elle 
qu’une route agréable , toujours 
femée de nouvelles rofes j ainfi ,• 
elles marcheroient en paix â leut 
fin fur les traces du plaifir,audiea 
que les autres n’y n^archent en 
murmurant , que fur le^ traces da 
remords ôc des maux. ' ^ 

La Nature a donné- aux deux 
fejces les mêmes. moyens de s’in- 
firuire.' Aucun ne doit être prive 
du feçours nécefiaire de l’inftruc*^ 
tion: ce feroit tout-à^la-fois trahir 

^ X \ 

^ de VŒU de la. N[acure » & le but 
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<lu Créateur , qni n’a permis qn& 
te grand livre de la Nature fût 
ouvert à tout le monde qu*à def- 
fein d’inftruire tout le monde , fanç 
diftin€bion de fexe^ ni de condi* 
tion , des grandes vérités qu’il 
contient. 

: Voici donc le plan de cettd 
partie.,, .confacrée à l’Education 
morale , c’eft-^l-dire à celle quî 
concemei l’efprit &' le ccciir , téf 
qu'il a déjà. été annoncé dans le 
PrqfpeSm de rôuvrage. 

' Outre des inftriiél:ions d’amufe- 
ment; Sc autres détails que les cir- 
conftances amèneront , telles que 
de petits Contes, des Hiftorfettes,^ 
de& Anecdotes > & généraleméhc 
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toutesjes fortes de Pièces capables 
d’intérelTer le cœur ^ refprir, mifes 
à la portée- des différens âges aux- 
quels elles feront adrelfées , on 
donnera des leçons fur Tutilité Sc 
la, néceflité des Langues , fur la 
meilleure manière de les appren- 
dre , fur la leélure , fur l’écriture 5 
fur la grammaire , fur la religion; 
fur l’hiftoire des hommes j des na- 
tions 9 ancienne &c moderne ; fut 
les belles - lettres , fur la my- 
thologie , fur la philofophie 9 fur 
la géographie , fur la géométrie 9 
fur l’anatomie , fur l’aftronomie , 
fur le blazon , fur la tadique , fur 
la marine 9 fur la juiifprudence 
fur le commerce 9 fur lès arts'me- ' 

Gij ‘ 
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Câhiques; &c. ; en un mot , fur 
tout ce qui peut convenir à tou$ 
les fujets de tous les ordres & dé 
toutes les clalTes, aux riches, aux 
grands & aux petits. 

L’Hiftoire naturelle , dont fé- 
tude attrayante excite la curiofitc 
générale, ne fera point oubliée , 
non plus ' que la phyfique , foie 
fyfteniîatique 9 foie expérimentale i 
confîdérée particulièrement dans 
lès nouvelles ' découvertes .fur 
les différentes propriétés de Tair i 
6c dans les élémens - de chi- 
mie* 

Il eft’bon de prévenir qu*on ne 
doit point s’attendre à trouver dans 

le Mentor univerfel^ des traités com- 

» 
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plets fur chacune de toutes ces 
matières; il'n'efl: perfonne qui ne 
fente que ce travail eft impoflible , 
fur-tout relativement au temps 9 
à quelqu’un qui s’eft chargé d’in- 
flruire plufîeurs. élèves à la fois » 
& donc la tâche.'Crop rapjde doit 
fe borner à des époques détermi- 
nées ; mais au moins peut- ch alTu- 
xer que cet ouvrage contiendra des 
notions .élémentaires fuffifantes 
pouf qiie' chacun'* après s’en être 
imbu , .puiflTe aifément s’occuper , 
^dans la fuite , & avec fruit * feui 
fans autre maître que ion ap- 
plication. 

. En même-temps que nôus-nous 
appliquerons à former l;efprit;.| 

G iij 


Digiîi/6d by Google 



yB -, Le Mi.ntor.' . 
nous prendrons foin, du cœurî 
Ces deux opérations doivent mar- 
cher enfemblcé Nous-nous confor- 
merons aux mœurs 5 aux temps » 
aux circonftances mêmes de Tan- 
née ; chacun de ces objets fournir^ 
des inftgudions t|ui lui feront re- 
latives, foit au phyfique , foit au 
moral. La plus- grande variété , 
foie dans les fujets d’inftrudfcion « 
foit dans la manière de les pré- 
fenter , formera Tun des principaux 
agrémens de notre travail. 

Pourau^menterencore le charme 
delà variété, on y inférera quelque- 
fois des pièces fugitives , foit ea 
vers, foit en profe, qui paroîtront 
réunir ôc l’utile ôc l’agréablc<. 
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Mais 3 commç le Mentor univtrfel 
doit former un corps de dodrine , 
au lieu de couper matière pac 
des morceaux féparés 9 qui , toqjc 
relatifs qu’ils pourroient Être au 
fujet , Tinterromproienc cepen- 
dant , on les fera entrer dans, te 

« 

texte 9 en obfervant de les ame- 
ner le plus heureufement qu’il fera 
poffible (4 


■ , {d) Je dois cette fage obiÆrvatioa au 
judicieux Auteur du Journal de Nancy. 
(-M. Therrin) Loin de me prévaloir du 
compte avantageux qu^ïl aréndu de mon 
i Ouvrage, dans Ton N®, p , année 17B4 , 

. page II jufqu’à a,5.,incln(îvement , je n'en 
ferai que' plus docile à profiter des fages 
avis qui me feront donnés par deS par-. 
fcMuies' éclakics. ' : * 
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L’Auteur recevra avec recbn- 
floiffance ^ des gens - de - lettres 
ti des pères de famille éclairés , 
quis’intérelTeront à la perfedion de 
cet ouvrage , les pièces relatives 
à l’éducation qu ils défîreroient y 
faire entrer. ^ Il prie meme tous 
ceux qui fe font occupés de l’édu- 
cation , de lui faire part de leurs 
vues. 

Il obfervera fcrupuleufement de 
garder l’anonyme pour ceux qui 
ne voudront pas être connus y ôc 
de rendre un hommage .public 
aux talens & aux lumières des 
autres 9 en les nommant 9 s’ils le 
permettent. 

Ce qui pourra flatter Sc intcr 
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rê(Ter patticulièremenc le Public » 
c’eft qu’on trouvera dans le Mentor 
univerfel Tanalyfe exacte & rai- 
fonnée des difFcrens ouvrages qui 
paroîtront fur l’éducation , foit 
en Frânce , foit chez l’étranger » 
autant • qu’il fera poilîble de fe les 
procurer. 

Enfin , on fera en forte que le Bu- 
reau du iWe/iror univerfel devienne 
une adrefie de confiance pour tou-« 
tes les places valantes dans l’ordre 
de l’éducation publique & par- 
ticulière , foit à Paris > foit en 

Province y en France ou chez 

\ 

l’Etranger. 

Tous les avis , à ce fujet , feront 
reçus dès-à-préfcnt , pourvu qu’iU 
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foient envoyés francs de port yêc 
J’on s empre(Terad*y répondre d^une . 
inanière facisfaifknre. 



> 
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LE DOCTEUR . 

AU C O M T E....* 

LETTRE PREMIÈRE 

* ^ 

4 

J E ne puis mieux commencer 
mon cher Comte ^ notre carrière 
morale , qu en rapportant les vœux 
formés par une mère refpeétable > 
pour le bonheur de fon fils. Sou-‘ 
venez- vous de cette époque; elle 
eft celle de Tannée 178/. Corn- 
meneer fi bien , n^efi-ce pas mé-» 
rirer de bien finir ? 

■ Ce n’eft pas une leçon que fôfô 
vous, donner^ 9 à vous , mon che^ 
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Comte y je fuis trop convaincu de 
vos fentimens ; mais , vous favez 
que. notre correfpondance me- fe 
borne pas à notre intérêt exclufîf. 
tuifque nous avons' tant fait que 
de la rendre publique > il conve- 
iioit , comme je vous l’ai dit , 
de la rendre propre au Public» 
Loin de nous ces vils Egoïftes , 
qui n’exiftent que pour eux fèuls l: 

f 

A Jules - Céfar de Violaines, 

■ 

O toi, dont la nai(tânce a comblé tous mes vœux! 

O toi , qui m’as valu le tendre nom de mère ! 

Nom mille fois plus beau, titre plus glorieux 
Que ceux qu’un vain orgüeil tire d’une cWmèrey 
O céfar, ô mon fils I en te donnant le jour , ^ ^ 

Mon cœur ,tout palpitant , reçut un nouvel htc\ 
te rendre fentiraent do màtferntl amour , 

1^ l’y graver pour n’eaplus^difpa£oicre. 

' pcpuîé 


N 


Digitized by Coogle 



. T ^ T V R s 1 t. 8 f 

Depuis ce jour heureux , toi féal fais mon deftin. ' . ' | 

Si tu ris, dans mon cccur' tu répands l’allcgreiTe j 
Mais les pleut s cchappés,à ton ccil enfantin , 

AUarment quelquefois ma craintive lendrelle 

La rai fon , cependant, doit un jour t’cclairer , 

Mon fils, Sc fon flambeau t’offrira fa lumière ; 

Que ce moment , encor , me fera foupirer ! 

Quand te verrai-je , enfin, commencer ta carrière î 
Alors reflbuviens-toi que CésAH. eft ton nom j 
Admire les hauts faits , la valeur héroïque 
De ce Romain fameux , ton illuftre Patron (û) i 
Imites fes vertus , mais fuis fa politique. 

Que ton cccur généreux foit le coeur d’un François j 
Que de brillans exploits échauffent ton génie j 
Mais de la fauffe gloire évites les accès. 

Sois utile à ton Prince , 8c cher à ta patrie j 
Du véritable honneur fuis la fevère loi *, 


(u) Le titre de Patron ne convient proprement ■ 
qu’à un Saint. Cefar éteit bien loin de la fainteté j 
mais ce Héros peut fervir de modèle à la jeune 
nobleflc dcltince aux travaux militaires. C’eft, 
fans douce , à cet egard feulement , que Madame 
la Comtelfe de Violainesa cru devoir le propofec 
à fon fils comme un digne Patron. 

1785^ L H 
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L B ' M 1 N T O R, 

Que le Lys , imprimé fur ta jeune paupière («)y 
Annonce à tous les yeux ton amour peur ton KfÂ^' 
Br puiilè ce pcomercre une iaeuteufe carrière ! 

Par Mme U Comtejfe DE V lOLAINEm^ 


( {a) Le jeune fils de Madame de Violâmes eft- 
avec une fleur-dc-lys fur une des patères. 
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LECOMTE 

AV DOCTEUR 

LETTRE DEUXIEME. 

JN^ous voilà donc arrives ^ ino» 
cher Doûeiir , à cette partie de 
l*£ducation , où tant de gens 
échouent. Il ^rolt fâSieux qu*ar 
vec autant de zèle, que nous en 
evons 1 un & 1 autre, elle fut éga- 
lement pour nous un écueil. Il 
ne s agit point de .prétentions , ni 
de préfomption. On ne peut fe 
dilSmuler que la tâche eft difficilei 

H ij 
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bien remplir. Au moins ne pourra- 
tron rien nous reprocher , & no- 
tre confcience fera parfaitement 
en paix. Ci nous avons fait tous les 
efforts dont nous fommes capa- 
blés , toutefois après les avoir fub î 
ordonnés aux circonftaiices. Vous 
favez que nous fomrnes » à cét 
égard, dans une certaine dépen- 
dance. ‘ ^ 

La Pièce de Vers que vous 
tn’ayez eiwoyée m*a réellement 
intérefTé. J*y ai reconnu la bonne 
mere , la me^e^ vivement occupée 
du bonheur de fon fils.. A tous 
lesvvœux, bien nobles, affurément j 
formés par Madame la Comtefïe 
de Violaines , je voudrpis pouvoir 
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ajouter celui de les voir compris 
par le jeune enfant qui en eft Tob- 
fet. Ah î û mon fils pouvoir aufiî 
m’entendre ! [quels vœux je lui 
adrefierois ! s’il pouvqit lire dans / 
mon cœur , de quelle ardeur il me 
verroit pénétré ! 

- Sans m’étendre davantage fur ' 
les différens defirs .qui peuvent 
entrer dans l’ame des. bons peresj 
î« n’en aurois qu’un feul à lui 
exprimer. Soyez homme , mort 
fils. C’eft l’étude de toute la vie, 
je l’avoue. Eh bien j travailler 
toute votre vie, pour le devenir^ 
Ôc ne vous relâchez jamais. Soyez 
homme , & vous mériterez de 
vivre avec les hommes; vous con-; 

Hiij , 
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noîtrez vos devoirs, envers la fo- 
ciété, envers vous -meme; Soye^ 
homme ^ mettez à • profit votre 
raifon , & vous ferez toujours 
convaincu que vous dépendez d ua 
Etre fupreme , que vous lui deveap 
tout ce; que vous cres , que vos 
premiers hommages lui appartien- 
nent 5 & que toutes les a<5Hons de 
votre vie doivent fe rapporter à 
lui , comme à la vérité , à la juf- 
tice ^ au bien par excellence. 
C’èft ainfi que je Taménerois, na^ 
turellement .& fans effort- , à la 
nécefïité de la Religion ôc à tôu- 
tes les connoifTances. relatives à 
ce grand objet » le feul capable 
4’in3primei: à toutes les adions 

I 
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iiumaines le fceau de la- per* 
feâ:jon. Soyez homme. Vous feu- 
tez , mon ami , tout ce que hgni- 
Êe ce.peii de mots ^ hélas l tous 
nos malheurs viennent de ce que' 
nous ne favons pas 1 etre ^ Ôc qui- 
conque pèche en ce point eft cou- 
pable en tout. Qui peccat in uno 
fa^us eft omnium reus . . * . 

C ctoit dai^s cette fcience que 
nos anciens Sages ^ h vantés, que 
ces Philofophes^doht les fêncencet 
ibnt autant i de vérités éternelles 

i * 

faifoient coniîfter la fagefle. - 
Mais le temps viendra , |e l’ef- 
père , où mon fils faura m*én- 
tendre , où je n*aurai peut - être 
pas beToin . de }ui . repréfencec Tes 
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devoirs’î lé grand art. de l’éduca- 
tion eft de cacher l’audérité du 
Maître , fous lès dehors attrayans 
de ramitié ', non pas de cette ami- 
tié fi commune , dont l’Egoïfme 
eft le principe , & qui celte avec 
rintérêt du faux ami, mais de cette 
amitié fincère & vivement femie, 
& d^ amener infenfiblement fou 
éléve à la connoillance des vérités 
qui l'iutérefient le plus , de les 
jiaturalifer au-dedansde lui-même, 
Sc de les identifier, pour ainfi dire» 
avec fon ame. Accoutumé à voir 
le bien , a Tentendre : élevé fui- 
vant les bons principes de la'droite 
raifon » fans préjugés parmi les 
hommes comme parmi des' frétés 
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crées , pour s^aimer & s'entr’aider . 
niutuellement j au milieu de gens 
occupés ayant fous les yeux les 
exemples éloquens du pauvre, qui 
travaille pour vivre , de Tarcifte 
& de l’hemme à talent, qui , nés 
fans fortune , ne doivent leur ai- 
fance qu*à leur propre mérite , in- 
féparable de leur exiftence » 1« 
riche fainéant , ou la grandeur 
oifive lui paroitront moins heu- 
reux ; il verra que le fort des 
premiers eft plus certain & plus 
glorieux. La maladie eft le feu! 
malheur qu*il redoutera pour 
l’homme dont la vie dépend uni- 
quement du travail ; mais il ap- 
prendra J dans le commerce des 


94 L E M E N T 6 R 
ctres raifonnables que ^économie 
fait mettre en réferve de quof fc 
garantir des revers; il verra dans 
la* fociété choifie ^ qu’une bonne 
éducation lui aura toujours ména-> 
gce , que chacun fe fait' un devoir 
de venir au fecours du malheu- 
reux , & la réflexion lui perfua- 
<lera aifément qu’il efl plus doux 
de fubfifter' par la bienfaifance de 
fes amis & de fes frères , efi 
attendant les moyens ' de fûbfifter 
par; foi-mème , que par des ri- 
chefles , fruits humilians Sc jouets 
du hazard ; accoutumé ^ vivre 
avec des hommes y il fe dira : Je 
veux' être ' homme. Il n’attendra 
point le “ cri du devoir 5 il fauta 
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le prévenir j une douce habitude 
lui fera de tout ce qui'eft bien, 
une fécondé nature. 

. C’eft pour cela , mon cher Doc- 
teur, que je le trouve encore mieux 
entre les mains de fon pere Sc de 
fa mere qu’en des mains étrangè- 
res y nous pouvons répondre de 
nous y mais les autres , quelque 
forte caution qu’ils nous donnent , 
lailfent toujours lieu à la crainte. 

Ce font-là tous les principes de 
ma chere ComtelTe. Hier elle 
eut une converfation avec une de 
fes amies , qui va vous donner de; 
fes fentimens une bien belle idée.^ 
le J’admirois , en vérité j .jetois^ 
fâifi de. vénération., Qu’un épomt 
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eft heureux , 6 ! mon ami , quand 
aux fentimens de tendrelTe dont il 
cft pénétré pour fon époufe > cette 
digne moitié lui impofe , pat fes 
vertus , l’obligation précieufe de 
joindre Teftime & le refpeâ: ! 

' La jeune Marquife de..... pré- 
tendoit qu’une mere pouvoir fe 
difpenfer de foigner elle-même la 
première éducation de £bn enfant ; 
elle s’applaudiflbit d’avoir éloigné 
le lien. Le Marquis furvinCjôc 
foutint aveuglément les prétentions 
de fa femme. Seule contre deux 
Êtres entêtés , qui fui oppofoienc 
le ton V les décences , les embarras 
du monde V '&c. &c. mille autres 
wifops 'que- je ne faurois vous 

. exppfer 5 
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^expofer j je les trouve iî vaines ^ 
fi faufles , fi peu convenables à 
tous égards ! ma femme défendit 
viétorieufement les interets de Ten- 
fance j il falloir voir comme elle 
s’échaüfFoit > comme elle éroic 
animée j quelle éloquence la Na- 
ture donne à une bonne mere ! 
On amena mon enfant , & fa pré- 
fenc,e , fes ^ carelTes achevèrent de 
convertir les deux époux. Ce cher 
enfant ! vous eufliez dit qu il ve- 
noit U tout exprès , pour mettre 
le fceau à la bonne caufe pour la- 
quelle fa tendre maman plaidoir* 
Ce fut une fcène tour - à - fait 
attendrifTante. Le Philofophe le. 
plus grave n’auroit pu retenir fes 
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krmôs. Je ' vais tâcher de voü^ 
rapporter, cette converfation. 

LE PERE ET LA MERE 

fc - ^ V ^ 

Ramenés à leur devoir. 

LA Marquise. 

Je vous trouve maigrie > ma 
chère ComcelTe ; d’honneur , c’eft 
la peine que voms caufe votre en- 
fant qui vous réduit â cet état. 
vous en avois-Je pas prévenue ? Ah î 
bon Dieu ! bientôt vous ferez 
horreur. 

✓ 

LA Comtesse. 

* 

Vous me troirvéz donc bien* 

' r t • 
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changée ! Éh bien , voyez ,• comme, 
nous ne fommes jamais contens 
les uns des autres. Vous ne*me 
ieconnoiffez plus à mon extérieur 
phyfîque y ôç moi , je ,'mé.coQno^ 
votre moral à ce langage.. 

9 » 

t » 

* • * ** I 

LA Marquise. 

. Mais, il eft le meme ^ je voi^ 
^ime toujours v& » ccft par amitié 
•pour vous , ma bopne amie ^ que 
je parle ainfi* . : 

, I ♦ 

. M J 

1 A C O M T I S S I* 


Vous n^’aimez ! ôc vous n’ai- 
jnez pas mon fils î Ah ! Marquife^ 

f 1 * • 

1 ij 
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fongez qu-en me plaignant ' de 
prendre fbiivde lui, vous infultac 
à ma tendrefTe, vous travaillez à 
fa perte. Mais je fuis mere , & je 
i^ais letre» 

LA Marquise* 

- îtes-vous folle , donc ? Oh î je 

< • » . 

Vous excufe ^ vous, êtes fi jeune* 
fnere ! la métaphyfique de Pamour- 
maternel vous féduit ÿ le premier 
feu vous tranfporte i c^eft Pufage j 
toujours les commencemens s’an-? 
fioncent par la ferveur j niais , je 
vous attends à Pépreuve , dans la 
' fuite J comme ce beau refte fe dit* 
Opérai 
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• ■ ' ♦ - a . 

r • ' - ' 

. -L A C o M T E S è E* 

r.v. . . . • . ' ' i 

- . À une autre que vous , ma 
cher Marquife , je dirois : Vous 
ihe manquez eflentiellement. Vous 
youdriez' me rapprocher de ces 
etres mëprifables qui effleurent le 
devoir, de crainte d’y trouver des 
épines. Sans doute le devoir n eft 
pour eux qu une ronce inacceflible. 
Je le pardonneroîs > fi la molle 
indifférence dans laquelle on les 
voit croupir ne leur procuroit ja- 
mais que des plaîfîrs purs & con- 
llants ; mais il s’en faut qu’ils 
jouifTent du vrai bonheur. Il ’ eft 
dans le coeur d’une bonne mere 
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il eft dans toutes fes occupations^ 
êc c’eft , fur-tout , dans celles d’ê- 
tre toujours aflidue, auprès de fou 
enfant , qu’elle jouit plus délicieu- 
fement. .Qu’eft-ce que ramoiir 
maternel , s’il n eft profond , auffi 
vivement exprime que fenti ? • Je 
vous laiffe volontiers attendre Té- 
'preuve que vous croyez trop forte - 
pour ne point me lafTer bientôt* 

Je prédis qu’elle vous fera auflj 
utile que je l’eftirne douce & glo-s? 
rieufe pour moi* 

* «f 

"LA MaRQüI SB,. 

. • I 

' \ 

On auroit dit, ma chere Cot»T 
■ tefte, que vous me jugiez tout-à-» 
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TJ N I, V E R s B r; 10$ 
fait perdue, Je,pe le fuis, donc 
pas , heureufetoent , puifque vovis 
me faites efpérer.une co;jyerfion^ 
De bonne-foi , vous vous fâchez. 
Je vous parle y moi , fans aigreur. 

LA C Q MT E s ,s E. 

• * î 

I ♦ 

Je ne me fâçhe^poînt ; mais, je 
ne connois pas l’indifférence en 
matiète de devoir aullî prefTaiit. 

N 

L A M A R Q U I s E.' ... 

Savez - VQus que votre amoup 
pour votre fils pourroit dégénérer 
en ' complaifance préjudiciable .? 
C’ôft pour lui , par exemple 9 qüpi 
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Je parle : vous l’aimez trop, je lé 
vois, pour qu’il foit bien auprès 
de vous. 

LA Comtesse.' 

Eh ! quelles font les meres aux- 
quelles on doit confèiller d’éloi- 
gner d’elles leurs enfans ? 

LA Marqüise. 

s ' 

Celles, fur-tout , qui font trop 
bonnes , comme vous : toutes les 
meres , meme , parce qu*on doit 
craindre que leur tendreife ne de- 
vienne exceflîve. Vous connoilTez 
riiiftoire de MacaiTar. Je me rajn. 
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pelle' que vous la lifiez dernière- 
meiu y 11 y avez-vous pas vu que 
tous les enfans mâles font mis en 
depot à 1 âge de cinq â fîx ans , 
hors de la maifoii paternelle , afin 
que les carefles des 'meres n’amo- 
liflcnt point leur courage. 


LA Comtesse. 


Quoique mon enfant n’ait en- 
rore'ni cinq, ni fix ans, je vous 
répondrai à cela. Oui > je Tai lu , 
cet article > & je crois en avoir 
faifi le véritable efprir. Les Ma- 
caflàrois font des fauvages ^ dont 
4e bonheur imaginaire eft d’être 
fougueux & férocesi vivant prefqu’à 
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l’aventure; attendant tout de leur 
* • 

férocité , & craignant tout de celle 
des autres. Il importe de les éler 
ver de bonne- heure comme de^ 
fauvages* Mais 9 grâces à np? 
piœurs , nous ne fommes point 
faits pour vivre eu fauvages y ç’pfl: 
de rattachement de leurs fem- 
blables que les peuples çivilifés 
doivent tout efpérer y dans l’ordre 
focial , il faut qnfi ame •fep:fible 
pour fe conduire J i^e jana?^ 
faire à autrui ce que npus ne vp^ 
drions pas qu’on ’uquç fît 4 npûs> 
inêrhes. Qui , n^ieux qu’une bonhf - 
ipere > faura donner un.cp^ur i 
fon enfant j qui , mieux qu’elle 9 
faura lui donner a ptopo$ les ucile$ 
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leçons de la fenlibilité. Sefoit-cé 
itne étrangère ? Le pauvre enfaht ! 
Entre fes mains j il deviendra co- 
lère 5 impatient, comme celle qui 
fe trouve fans celTe importunée de 
fes befoins. Seroit-ce le pere ? La 
Nature 1 a deftiné plu’s particulière- 
ment que la mere à radminiftra- 
tion des affaires extérieures j au 
travail ; & .l’intérieur du ménage 
legaide les meres, elles feules peu. 
vent fe fixer affidument auprès de 
leur enfant. 

^ A . MarÇuîse. 

J ai crû devoir cloigner mon 
enfant. Mais je fuis hie.i'détermi- 
lîéô le: Retirer dès qu’il fe*ra fuf- 


Okiitizert by Coogli 


io8 Le Mentor 
ceptible d'inftruârion, J*âi même 
ordonné qu*on me Tamenât Kün de 
ces jours , & je l’attends. 

LA Comtesse. 

L’inftruétion commence dès l’in- 
ftant où l’enfant voit & entend. 

LA Marquise. 

Comme il verra & entendra 
mieux quand je le rappellerai au» 
près de moi ! l’inllruira mieux. 

r 

L A C O M T £ S 1 E. 

» » 

• , » s 

11 vous manquera > ma chere. 

amie , 
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amie, à vous & ait, Marquis , le 
nioyeii d’employer , avec fruit , 
rautorité de pere & de mère fur 
votre enfant. , • ' - 

LA Marquise. , 

■ ; Quel eft-il ? . 

< » ». * - 

LA Comtesse. 

' L’amour filial. 

L A M A R Q U X s I.'.- !. 

r * 

Ne faura-t'il pas qu’il eft notre 
fils ? r ■ / ' . • 

LA Comtesse. ^ 

' ' ‘ . ■ ' * . 

. La. râifon le lui dira.; mais le 


’X I O X Ê Mentor. . 
cœur ! hélas ! il parlera pour d*auf 
1res que pour vous. 

LA Marquise. 

* »» ^ 

Une plus longue habitude au*» 

près de nous le ramènera dans la 
fuite. 

LA C O MT ESSE. 

Mais la première tient lieu 
la nature. 

Marquis arrive, 

I • * ' 

LE Marquis. 

* . I I 

Ces Dames font occupées , jo 
crois , à 'difcocer certains objets^ 
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t A C O M T B S S i# 

w X ' , f 

Si c’eft une difeufEon j il faut 

'>■ 

f. 

‘V 

convenu qu’elle li’eft pas difficile. 

<t 

# ' ./.***. 

'IA M A R Q ü I S E. ; 

i ‘ ‘ ' 

• 

* f • * V 

’ Madame prétend qu’elle doit 

N 

« 

âbfolument s’éxpofér à toutes les 



faînes , plutôt que id*éloigner d*ellé 
fon fils pendant quelques années , 
elle eft folle, h*eft-ce .pas, ivipn-^ 
fleur ?,,,, Ah furprifedéliçieufe,’ 
fe vois mon fils ! le Voici ! ort me 
ramène. ? ’ 

V ’ 

. On conduit tinfitrU par la màîn 
Jà mire elle" hii tend 

' ’i 
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fes petites mains potelées , & tantôt 
'il la ferre de toute fa force , & 
fait tous fes efforts pour Tembraf- 
fer, J*arrive.^ Je fuis témoin de 
cette fcène attendrifTante, je cours 
à ma femme , à mon fils ; tous 
trois , nous ne faifons qu’un feul 
corps. Mon enfant ne peut fuffire 
aux careflfes qu’il nous prodigue , 
nous verfons des laones d’at- 
tendfifTemenr. Le Marquis & ' la 
Marquife partagent notre joie^', 
pleurent avec nous , & ne nous 
quittent que pour nous protefter 
que leur enfant ne les quittera' plus; . 
répoufe promet que, fi ellerede- 
vient mere, elle fuivra l’exemple 
de nia femme , & l’époux 1104* 


/ 
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félicite d -avoir occaiionné cet heu-* 
reux chan?ément dans leur 

O *1 , 

nicre de penfer. , ^ ^ 

Il falloir voir cette fcène, mou 
cher Do(5leur, pour en avoir une 
idée'. Trois jours fe font écoulés 
.depuis , & les deux époux font 
venus nous renouveller leur .coin- 
^mune réfolution. Aiix carelTes de 
notre enfant , ajoutez ces noms , 

»qui remuent lame, fl délicieufe- 

/ » 

ment,, ces noms de papa \ de ma^ 

^ T 

man , ces ' petits mots de tendreffe 
enfantine. Oh !,que j*aime à i*en- 
tendt'e animer, par le fecours di- 
vin de la parole , les tendres élans 
de, fôn jeune cœur! Mon enfant 
, parle , mon cher Dodeur j hâtons- 
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nous de profiter de ces foibles pro- 
grès pour en développer d autres. 
Adieu. Songez ' à vos meilleurs 
amis. , 

I ‘ • ^ " 

Le premïef Langage de L Enfance 

% 

-A cette époque <îe fa vie; ’ 
L’homme pxqnonce, ea bégayant,' 
Deux mots dont là douce harmonie 
A je Dc fais quoi de touchant (æ), 

. . Vapdy maman (è ) , 6c je vous aime ^ '' 
Sans doute > expriment tout autant. 
Aînfi l’enfant fait de foi-même • 
Communiquer le fentimcnt. 


(a) ■ Cette Strophe cA la même que la première 
d’une jolie Pièce , intitulée : Les plus jolis mots 
de la I^angue Françoife ^ par M. d’Okbeil , inférée 
dans le Journal de Paris , du premier Juin 17S4. . 
{b) Le bon Henri IV ne vouloir pomr être ay< 


r • 
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■ Il faut ,• avec ün zèle tchdrc j 

Soigner l*enfant d’autre façon , . • 

^ * * » • * » ■ 

Quand ces deux mots fe font entendre 5 
C’eft le moment de la leçon. 

Tendres epoux , prenez-y garde ; 

. Ces deux mots font pl«ns de douceur j 
Dès que votre enfant les haZarde , 

Il dit : Veillez à mon bonheur. 


pelé autrement que Papa par Tes enfan|. Eh ! quel 
« autre nom éxpcimeroic mieux la tendceffe filiale 
& l’attachement paternel "i Aflé:t de motifs dérai- 
fonnables rendent les'enfans ftc les pères étrangers 
• Ici uns aux autres , fans y ajouter encore la liberté 
fcandaleufe d’omettre un mot > qui feul peut rap* 
pcllcr un père à fondevoiû ' 
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DE LA PAROLE. 

-'.2 ‘ ‘ ‘ • 

. .LE DOCTEUR AU COMTE. 

• • • • * • * • 

f ■ • - ' 1 ^ ' ' ' 

LETTRE f R O l 's I i M E; / 

JLe talent de la parole, mon chef 
Comte eft Pan' des plus . beaux 
avantages de Thornhie \ il le pofTé-î^ 
de exclufivement à tous les autréâ 
êtres \ & c*eft par lui comme par 
la raifoii j -quil eft diftingué des 
animaux. ' . o/!' 

- . On apprend , à la vérité, a parler 
’à pluHeurs oifeaux,^ on avoir ap-> 
pris à uii chien à' parler ^ il pro** 
nonçoir déjà environ trente motf 


•t 

t 
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< 

AllemaniJs. Il auroit pu en prb-^ 
iioncer davantage', hicme des phrâ- 
fes enticcès y mats , <]u*auroic faîç 
cet amas confus de mots & de 
pbrafes qu’il àurolt employées ïna- 

f 

chinalement ? Eût -il été capable 
de Tuîvfè 'une converfation^Qu’qn 
sioûs rcite un feur exemple d’u^ 
animal inftruit à pàrler 6ç à coô^ 
vèrfer comme les hoimuie^j depuis 
l’exiftencé du monde. Rien de fi 
plaifancque, ces pertoquets , grands 
parleurs , qui enchantent la popu-» 
lace. Il faut entendre, dah&les beaux ^ 
•jours du print<^ps ■&. de l’été ce 
babil éternel à. Paris , fur le.quâ 
de la Ferraille.' Une fille pafle ; 
Jbon: jour , coquette î 'fbrt bien j 
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Toifeau ne fe trompe pas. La verni 
meme perfonnifiée , modefte « les 
• yeux baifTés fuccède à la première ^ 
bon jour , coquette , & toujours 
meme langage , que le ha'zard feul 
peut appliquer une fois à propos 
fur mille où Inapplication en fera 
contraire à 'toutes les convenances 
&C' au fens commun. On fe rap- 
pelle les grolTes injures que le beau 
Ververt prodiguoit , fans le favoir, 
à' des chàftes époufes du Seigneur , , 

dans une fainte Maifon. ' ^ ^ 

, 

tes B les i^' VoItigeoient fur fon bec...*Z ' 
£(l-çe donc-là TelpricSc lafcienco , •, 

De ce Ververp., fi chéri \ fi prôné ?«.. ; 
Quelles horreurs chez nos Sœurs de Ne vers i 

C'eft à rhbmme fsul qu’il appar^ 


- s. • 
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•tient de donner aux . fons diftihâ^. 
^ ment araculésrexpteiTion de lame,, 
rénèrgie accentuée du fentimènt 
dela penfée, & de faire ainfi ^dé la 
. parole , rinterptéte ,du cœur & de 
refprit , de Jes repréferiter Tune 
' & s Tautre par fôn -moyen , fous les 
dehors qui peuvent leur. être. les 
plus favorables > ou de .rnafquet 
éloquemment leurs défauts.’ 

Si nous avions ici à nous entré- 
nir de la parole confidérée rélà^ 
tivement à fon organe phyfique’i 
ce feroit le cas de parler de la ^mar 
y çhineiingcnieufe -inventée & exé- 
cutée par M. TAbbé Mical , con«* 
V 'pue fous la dénomination de iéces 
. . farlantis , ipachiue qui attitoic 

tout 
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tdtit Paris j Pànnéê dernière; mais 
qu’on li’a pas vue avec a(Tez dln- 
térèt , & dont l’Auteur mériroic 
plus d’encouragement. J’en dirai 
cependant quelque chofè.^ 

' La’ conftrudtion diÇ cette ma- 
chine eft fort limple j/elle.confîfte 
dans un .cylindre mis en mouve- 
ment par une manivelle, .Toute la • 
mécanique de l’ouvrage forme l’ef- ' 
fet de rafpirarion & de l’expiration, 
qui font l’un des moyens par lef» 
quels s’opère le phénomène^ de la 
parole. ' , . . ^ 

Les tètes parlantes prononçoierit; 
les phrafes, fuxvantes à la louange* 
du Roi. La première tète: Le Rot 
donne la, paix -à V Europe. La fe^. 

• 1785. 1 . L • 
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121 Læ M E N T O H, 
conde : La paix couronne U Roi de ' 
gloire, ’ La première ’ : Et . Lz paix 
fait lé' bonheur ' des peuples,.,, O Roi 
wiorabie ! Père de vos Peuples *, leur 
bonheur fait, voir à Europe la gloire 
de votre Trône Programe publié 
par M- l’abbé Mical. . .. 

• Il faut .convenir, que .ces I tètes 
parlantes ne rendoient pas ttcs^dif- 
tinéfcemenc , les nuances ânes Sc 
légères ^ mais le calent reconnu de 
l'auteur, pourra , fans peine , les 
perfectionner; difons ,avec MM. 
de l’Académie, des, Sciences , 
quelles .peuvent jouer • un grand 
jour fur le méckanijme de S T or ^ 
gane vocal fur Le myflïre ' de la 
parole : que . cet . ouvrage ejl digne^ 


\ 


V K I V È k's E !• IIJ . 
dt mériur r approbation cCune com- - 
pagnic favante , par fd nouveauté ^ 
par fo/i importance & par^fdn éxé» 
eutiorim . ' : ’ 

On' à . dit <. quf pduf rendra 
cetre machine plus parfaite & plus 
'Utile à la prononciaftfti fe manivelle 
du' cylindre^ pourroir êtrd difpdfée 
.de manière elle^ décrivit la 
:Conférenced*iin cercle daiis fon'évo- 
Jutiori I quil' iie s ’agiroit ,• pour 
marquer le rapport qui fe’ trciuvé 
entre les fylkhes longues ^ btèh 
ves , que de graduer le' cercle. ' 
Ce procédé, uiie fois exécuté , 
fur lés dilFérentes langues de ' rEÜ- 
rojpe , nous ofFriroît, dans Tes rc- 
-fultars , une, règle certaine, &: prd-- 

Li| . • 
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pre 'à mefurer les rapports propoN 
tioniiels 'à" la durée des fyllabes ^ 
dans la prononciation des diffécens 
peuples. . 

Il n’y auroic ^ien de plus . facile 
que d'adopreràla machine parlante, 
un clavier, compof"é d’autànt de tou- 
Çlhes', que rpn compte dans* la lan- 
gue > de fons ôc ^articulations* 
Alors , nous aurions <:un - clavecin 
. vocal, qui exécuteroit à volonté', 
des mots 9 de I 4 même .manière 
' que nos ckvecins , ordinairesL exé-^ 
curent des |bns mufîcaux* ; : , • 

On fait qu^une articulation n’eft 
autre chofe qu’un fon de voix mo- 
difié ^par une ou plufieurs touches 
, de l’organe vocal J qu*une . diph.-- 

r , , 
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tondue eft compofée de plufie'urs 
voix clcmentaires , dont Li .pi'S- 
miere, qui le prononce avec rapi- 
dité , fait rôffice de confdnne'j de 
touche, d’articulation’, par rapport 
à la féconde voyelle fur laquelle, 
fe fait le repos. ' ‘ ^ 

Ainfi penfe M'. Pâbbé. de Mont- 
mignon (û). 'Il préfeiite- , dans 
Ton Syftême de prononciation fi|yu- 




■ (a) Voyez un Ouvrage qui a pour titre : 
Syfiême de prononciation figurée , apjplica- 
hU a toutes les langues , exécute f tir les 
langues françoife 6* angloîfe , à la fin du- 
quel TAuteur CM. fabbé de Moncniignon) 
a ajouté une explication des avantages que 
préfentent les tetes parlantes de M. l’^abbd 
Miçal, 

T. 

xnj 


f 
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- téc , ’&c. , lin tableau par lequel 
on peiu , dit-îl , s’afluret que qua^ 
torze voix élémentaires Sc vingt- 
deux articulations, compofent toute 
latichefTe de la prononciation fran^f 
çôife,d*où il conclut que (d’après ces 
trois obferyations tirées de la natu- 
re dé l^articulâtion , de la diphton- 
gue &de ce tableau );Ie clavier du 
. clavecin vocal n’exigeroit qu’une 
très - petite quantité de touches ^ 
pour fatisfaire à tous les problèmes 
dé 'prononciation. 

L’analogie, coiuinùe W. Tabbc. 
de M. , efl: frappante entre les tètes 

■parlantes âc un clavecin ; Le 

clavecin vocal feroir très-utile à 

^ - 4 ♦ ... 

un etranger pour apprendre la pro- 
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'’tîonciati^ françoife» mais il fau- 
dtoit' C[ue cette prononciation fut , 
notée au-deflùs " des mots qu’on 
• voudroit faire rendre. . . . 

^ Ceci donne auflî l’idée d’un clave- 
cin de couleurs appelé oculaire, par 
le moTen duquel on poiirroit ap- 
prendre aux fourds & aux muets, ia 
valeur des. Tons j en leur , mettant 
-fous les' yeux des lignes indicatifs , 
des différens Tons voyelles & ar- 
.(iculés , &c;‘ 

Les foiîs s’exécutent dans les 
-clavecins ordinaires , par le moyen 
,dc touchés .& de faiitèreaux que 

• CCS touches font monter , de ma- 

* nièce qu’ils frappent & mettent en. 

jeu les. cordes mufical^ , 


Digitized by Google 



liS L E. M E N T O R I 

Imaginons un clavief compoA? 
cîê trois rangs de touches : un pour 
les voix élémentaires, un deuxième 
pour les dipi:hongues ôc autres voir 
conipofcès , & un troifième pour 
les articiflations. .... 

: Il y aura a ufll trois rangs cor- 
refpondans dé fautereaux. Çhaqûe 
fautereau fera furmonté d’un petit 
étendard , au centre duquel /era 
gravée la figure du même caraétère 
imprimé , fur là touche, qui fait 
froncer le fautereau. . , ; 

Le clavecin ordinaire eft recou- 
vert par une tablette fupérieure ^ 
ainfi que le foiit tous les/clavecins. 

Gn prati^era à cette tablette trois 
rangs d’tikvertures , qui parcour- 

t ♦ , „ 

4 # * . ■ 

• . I 

\ ' 
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ront toute la' longueur des regif- 
très ; & elles feront ménagées de 
ihanicre qu’elles foient perpendi* 
culaires , chacune au rang de fau- 
tereau J qui lui répond. ' 

Ces ouvertures font deftinées 
à faciliter l’afcenfion des petits 
étendards, quejes touches ‘ feront: 
monter aii-delTus du couvercle. ^ 
Le jeu du clavecin oculaire eft 
auflî fîmple que fâ conftitutioir. 
Pour en faire ’ufage> il n’éfl: béfoin 
que de connoitre lès caraéteres dé 
Talphahet figuré.' ' ‘ * r “i . 

? t * * * 

Voulez-vous préfenter aux yeiix 
du fourd & muet le figne indicatif 
du fbn A , qui eft le premier foit 
Voyelle élémentaire ? frappez- la 
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touche marquée du caradlère de 
Talphabec figuré qui le défigne 
alors le fautereau mis en mouve- 
mène fera forcir , Sc monter au- 
delTus. de la tablette du clavecin , 
le .petit étendard , qui montrera la 
'' figure & le caraélère indicatif du 
fon A. On connoit que des pro- 
cédés femblables doivent être em- 
ployés à Fégard de tous les autres - 
foiîs voyelles. 

Si je veux repréfenter une arti-^ 
CuUtion qui commence par une 
confonde 9 je- fiappe d abord . la 
touche d’articulation 9 qui fait mon- 
ter leçairadère de cette confonnej 
Sc . je frappe enfuite là touche 
voyelle ^ qui 'fait monter le ligne 




U N I V E R s E ti *5 I’ 
voyelle, Ainfi , pour avoir le mot 
pain , je frappe la touche P, & tn-; 
fuite la touche voyelle ain \ les 
deux fautereaux mis en mouve- 
ment , font monter au-de(Tus du 
clavecin , Us deux figues , P de ain y 
& en lés aflemblanc , j’ai le mot 
pain. 

Le clavecin oculaire peut être 
un véritable clavecin de couleurs; 
il ne s’agiroit que de colorer lés 
couches, de diftribuer fùr le cla- 
vier ,||es tons de couleurs princi- s ‘ 
pales & leurs nuances dégradées ; 
de manière que le nombre des 
couleurs égalât le nombre des fons 
voyelles. &: des fons articulés. 

Nous avons fept claffes diftindes^ 
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de confonnes dans la langue fran- 
,çoü*e ^ & il y a fept couleur^ prin- 
cipales dans la Nature. On ,pour- 
rpit , à chaque divilion dè con- 
fonnes , affeâier une couleur prin- 
cipale & les nuances qui en déri- 
vent. Les' diphtongues 6c autres 
voix compofées feroient reprcfeh- 
. "^tées par la combinaifon des cou- 
leurs employées pour exprimer les 
voyelles' élémentaires , donc ces 
diphtongues font compofées. 

Chaque petit étendart doit être 
' coloré de la meme maniée q^ie 
^ . -la touche qui le fait mouvoir. 

• Les couleurs feroient donc, dans 
le clavecin oculaire , Toffice , & 
fçmpliroieût toutes les fondions 

des 
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iîes lettres , des caractères- de la 
parole. Parler, c’eft prononcer & 
combiner des fons voyelles & des 
fons articulés ; parler avec le fe- 
cours du clavecin oculaire , ce fe- 
toit reprcfenier Ô2 combiner des 
lettres.; & . Pécriture du clavecin 
oculaire feroit un alTemblage 
des combinaifons, variées à Tinfîni, 
des couleurs & de leurs nuances 

dérivées. : : . 

La machine parlante de M. l’abbé 
Mical étant dîfpofée , ce ifyftème 
que nous ( M. Tabbé de Mqntmi- 
gnon ) venons de décrire , réuni* 
foit; le double avantage d’ètre un 
clavecin vocal & un clavecin ocu* 
laite.. Quel fecouts n’ofFtiroit-elle 

1^85. M 
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point alors aux muets ^ aux fou.rdsf 
& aux fourds & muets 1 
^Lqs muets recevant > des mains 
de lart 6c du génie , un fupplément 
'i 1 organe de la parole, acquer- 
roient, par ce bienfait, une nou- 
velle exiftence ; & ils n*auroienc 
plus la douleur de ne paroitre dans 
la fociéré que pour affliger , par la 
vue de leur malheur, la fenfibilitc 
de ceux qui en font, témoins* 

Le fourd , ' fi fôüveut mélan- 
colique, toujours trifte'de fe voir, 
pbür àinfi dire, horf de la fociétp 
des ‘ hommes mêmes avec qui il 
vit 9 - par rimpoflibilité d*entendre 
6c de converfêr , retrouyetoic ' en 
quelque forte*, l’organe de Touiè ^ 


U N‘I VERSE !• 1J5 

fur la tablature du clavecin ocu-? 

t 

laire , ,où feroient tracés les carac- 
tères qui repréfentent les fons & 
les articulations. “'Il oublieroir une , 
partie d^ifes privations, en fe livrant 
au plaifir de voir- & de lire la parole j 
dans le jeu ^ dans- les. combinair 
•fons des touchés, diverfement co- 
lorées , &• dont .les mouvemens 
pittôrefques , en frappant les yeux 
d*un fpeéfcaclê agréable , commu-!-. 
hiqueroient nettement & rapide- 
ment la.pénféé,’ par le moyen' dç 
ces lignes conventionnels. 

* Enfin TArt auroit la gloire d*A.* 

chever l’ébauché de là Nllure,dans 

/• » 

les fotirds ôc muets.' Il dônneroitâ 
cette claffe .d’hommes difgraciés » 

M ij 


i 


DIgitized by Google 


I 

: Le M e n t o r.‘ 

tbiic l’équivalent qu*il eft pofliblé 
de fubftitiier aux deux organes qui 

« 4 

leur manquent. Ce fecours iaap- 
préciable , les 'faifant entrer en 
communication a^ec . les autres 
liommes' , leur proèureroit les 
moyens de développer & de mettre 
'en exercice leurs facultés intellec- 
tuèlles & morales. Nous n’aurions 
plus i gémir de voir* tes malheu^ 
feux , ravalés po^t la plupart i pat 
le défaut de leur organifatibn , prefi 
qu’au niveau dé la' brute. ' * * ‘ • 
L’imagination va au-devant’dd 
tout ce qité' l’on ' pourroit. ajouter 
poiir fai# valoir l Unilitéid’üne ma* 
chine qui ' imiteroit . le timbre de 
4a voix humaine, avec - aiTez d’exact 

t 

J — * * . ' 
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^itude & de fidélité pour détermi- 
ner la valeur des Tons voyelles & 
articulés , leur iiuoiiation de leux 
profodie. 

M. l’abbé de Montmignon a ern 
vdevoir rendre l’idée de Ton clave- 
cin oculaire par un tableau gravé. 
11 eue mieux fait , fans doute » de 
; couver un homme de l’Art qui lui 
aurqit fabriqué ce clavecin. (L a gra- 
vure ne pouvant produire un effet 
'aufli fenfible ) le Public jugeroh 
mieux de l’invention. 

i 

Au refte M. l’Abbé de Montmir! 
gnon ri’a pas prétendu , fans doute > 
s’arroger le mérité de cette belle 
invention ; on fait à qui elle eft: 
<.4ue. 
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Le Mentor universel, 
Paflons à 1 article des langues» 
Adieu » Mon cher Comte ^ je . vous 
cmbrade mille fois. • 

Mes hommages refpeétueux à 
Paimable ComielTe. 

Et moi aiiûî , je veux être 
papa du petit Comte» . . 



APPROB ATION» ' 

t; 

ô Al LtT, par I ordre de Monfeigneur le 
Gardc-dcs-Sccaux, un Manuferit intitulé : 
ie Mentor unîverfel , Education Morale \ 
N* I. La partie de TÉdacation phyfique 
ayant r'éuni tous les fufFrages , cellç ci pro- 
met un fuccès auflî complet. Je n’y ai rien 
trouvé qui ne pui/Tc en faire défirer l’im^ 
preflion. A Paris ‘ ce 1 4 Février 1785. 

^^gne ^ DE Sauvignit* 
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